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AVANTURES. 
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TRES-HAUT ET TRES-PUISSANT 

SEIGNEUR, 
MESSIRE HENRI 

DE GREY: 
MARQUIS ET COMTE DE KENT: ; 

COMTE DE HARROLD, 

YVICOMTE DE GOODRITH; &e. 
PAaIR DELA GRAND’ BRETAGNS. CHAMBELLAN 
DE LA MAISON DE LA REINE, L'UN DES S&I= 
GNEURS DU CONSEIL PRIVE" ps SA MATJESTE’, 
GoUvERNEUR DE LA PRoviNce DE MERg- 
FORD ; KC. &C, 

Les perfonnes capables , à qui j'ai com. 
muniqué certe Relation ; m ayant unani- 

à. Mes 
f 



xi TE BI RAR EE: 
mement affuré que , malgré [es défauts , ils 
efpéroient qu'elle feroit favorablement re- 
ché du Public, je me [uis abandonné à 
leurs fentimens , en confentant qu'elle fut 
imprimée. Et cette approbation m'a déter= 

. miné auffr MONSEIGNEUR , dans 

Le deffern craintif ou j étors , de prefenter ce 
petit Livre a VOTRE GRANDEUR. 
Quelque fuportable qu'on l'ait trouvé, je 
n'ai pas la préfomption de penfer qu'il me- 
rire de Vous être offert: Mais, MON- 
SEIGNEUR, s'il nen eft pas ab[olu- 
ment indigne s sil ef? tel que Vous puif- 
fiex ne dédargner pas de Vous en fure 
quelque amufement ; dans les momens de 
Vorre loifir; Que Votre bonté pardonne, 
s'il lui plait, à la liberté que j'ai prife ! 
qu elle excufe > je l'en fuplie a°Vec une [ou-. 

miffion profonde , fi je n'ai pu réfifter 4. 
des confeils qui ont flaté mon defir! 

VOTRE GRANDEUR me f:ra ;, 

fans doute , La jufhice de croire que mon in. 
rention eft bonne ; quand même elle feroit: 

accompagnée de quelque forte de témérité.. 
Le Jça > MONSEIGNEUR, que Less 

| | | hauts: 

| 
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EÉD'I TIRE D 
hauts Titres que Vous porter, ne font que 
ærés-peu de chofe , en comparaifon de la 
Noble[]e immémorialement slluftre de vo- 
tre Sang. Te Jçai que Vos grands E mplois 
font des récompenfes glorieufes de Votre 
Kéle 7 de Vos Services pour S A MA- 
TESTE’, & pour l'ET AT. Je fçai que 
la Splendeur de Vos Dignirex , & de 
Vos Richef]es ,; céde infiniment a l'éclat de 
Vos Héroiques Vertus ; malgré celle que 
retient quelquefois les autres, & qui les 
fait regner en fecret ; an fond de Votre 
Cœur. Fe [çai, en un mot, que Vos Qua- 
ltex éminentes , font au deffus de mes for. 
bles Loüanges ; € que mon. devoir eft de 
les admirer , pluror que de penfer a les 
décrive;bien loin de n'avoir pas ne extre= 
me Vénération pour elles. 
. Aprés ces prorcfkations, MONSEI- 
GNEUR, j efpere que Vous ferez, £race 
aux manquemens de mon Epirre, €r de 
mon Hiffoire : Er qu'apres ma voir Vi 
crainer une crifle vie pendant trois ans 
entiers , dans l'Ifle affreufe de mon Exil, 
Jous la Tyrannie intereffee d'un cryel pe= 

| à 2 tit 
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tit Dominateur; VOTRE GRAN- 

DETVR Youdra bien m'accorder [a gé- 
néreufe * puiffante Proteétion , dans la 
plus floriffante Ifie du monde, où la bon- 
ne ProYidence ma enfin “beureufement 

conduit ; @ o4 je ne cef]erai jamais de lus 
adreffer mes Yœux , pour Votre abondan- 
te & éternelle Profpérité : Etant aYec un 
crés-projond refpelt ; 

MONSEIGNEVR, 

Le 7. Oftobre 
-A Londres 
_.°3707. 

DE VÔTRE GRANDEUR; 

Letreshumble, © tres- 
obciflant Serviteur. 

FRANÇOIS Lscuar: 
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PREFAC E. 

sa] U'on dife tout ce qu'on voudra 
contre les Préfaces : Pour moi > 

| Vouloir {e priver d’ une chofe f 
néceflaire, c'eft quitter une bonne mode, 
au péril de la Commodité, & dela Rai- 
fon. Celuï qui s’'expofe à la Multitude , fe 
met dans un fi grand danger , quelque 
jufte que foit fon deflein, &c quelque bon 
que foit ce qu'il execute ; qu’il eft de fa 
prudence de ne rien négliger , pour bien 
difpofer les efprits des Leéteurs , & pour 
-prévenir les mauvais éfets de l'ignorance, 
& de la malice: Mais fi l’ Auteur fe con: 
duit ainfi pour fon propre intérér, il me 
femble que ceux qui veulent bien lire fon 
Livre y rencontrent auffile leur, Puis 
qu'on leur applanit le chemin, qu'onles 
éclaire , & qu'on leur rend aifées , beau 
4 | à > coup 



yr . PRET ACE 
coup de chofes qu'ils auroient trouvées; 
difficiles. Quoi qu'iten foit , bon & équi-- 
table Ledteur , je vous prie de permettre: 
quejayeiciun petit entretien avec vous,, 
avant que vous lifiez la Relation que je: 
vous prefente. 

Quand nous nous embarquames dans: 
nôtre Hirondelle à. Amfterdam,mesCom-. 
pagnons de fortune & moi ; une foule de: 
nos Amis nous accompagnefent , & par- 
mi leurs derniers adieux, ils ne fe laffé-. 
rent point de nous crier de loin, tant qu'ils: 
nous aperçürent encore , qu'ils nous cons. 
juroient de leur mander de nosnouvelles;; 
&z de remplir nos Lettres, de routes les: 
girconftances de nos Avantures. Je for-. 
mai, dans ce moment-là, le deflein de: 
les fatisfaire ; mais vous verrez, par la le-+ 
éture de nôtre Hiftoire, que moninten-- 
tion n'a pü étre executée. Après mon re-- 
tour , je ne püs ni leur refufer la demande: 
qu'ils me firent de leur communiquer: 
mon Journal ; ni m'exempter de leur re-. 
pondre fur cent & cent chofes que jen'y 
avois pas inférées , mais dont j'avois lai 

mé-- 



PERLE FAURE vit 

mémoire toute récente. Je ne crois pas 

m'être une feule fois rencontré, depuis ce 

temps-là , avec aucune perfonne de ma 

connoiffance, qui ne m’ait fair une infini- 

té de queftions, & qui n'ait volontiers 

écouté mes réponfes. Même, pour dire 

naïvement la vérité, je me fuis quelque- 

fois trouvé importuné par toutes ces de- 

-mandes. 
Pour me délivrer de ce petit embar- 

ras, ilmevint un jour dans l'efprit, que fi 

je faifois un narré écrit , de mon Voyage 

_& de mes Avantures, je m'épargnerois la 

péine de parler beaucoup, en communi- 
quant ce Recit à ceux de mes Amis qui le 

“voudroient voir. | Me 

1 Effe@tivement, je me mis à écrire. Je 
m'eûs pas fi-côt achevé , que ces Mémoi- 

res coururent le monde. Quand on me 
‘les rendoit , il me fembloit que j'aperce- 
vois un certain ait content , dans le vifa- 
‘ge de ceux qui les avoientlûs, dont je ti- 
rois un augure qui me plaifoit. Je voyous 
qu'on s'incereffoit à toutes les chofes qui 
m'étoient arrivées; & même on me di- 

+ | a 4 foit , 



ML", PR PE AI CE: 

{oit, Faites imprimer cela ; ne craicner! | Rs & 
porntle Livre fera joli: Il faut étre modefte, 
mais il ne faut pas avoir trop de timidire. IH 
yala dedans quelque chofe d'extraordinaire 
€ de fingulier ; qui plait à tour le monde. 
Croyex vos amis, publiex cetteRelation. 
°On m'a ainfi tenté, & perfuadé. Il y 

a une chofe fort vraye que l’on ajoûtoit, 
& qui à beaucoup contribué à vaincre 
ma répugnance. C’eft qu'on me nom- 
moit un grand nombre de Faux-Voya- 
ges, & même affez mal inventez, qui 
ne laiffoient pas de fe debiter. En effce, 
difois-je en mot-même, Fel, & Tel, (je. 
réfifte à peine à l'envie d'en nommer | 

quinze ou vingt ) tel & tel Téméraire a 
eû l'audace d'impofer au Public, & de lui 
mettre en main des fourberies ridicules, 
qui ont été reçùés ;. pourquoi donc ne 
feroit-il pas permis à un honnête hom- 
me de raconter des chofes vrayes, & 
dont il y a quelque ufage à faire ? De 
miferables Romans, avec leurs fables 
mal-ajuftées trouvent des Acheteurs ; 
pourquoi, mon Roman véritable auroit- 

il 



PRÉFACE |. 1 
il une deftinée plus malheureufe ? 
- Tentensici le Lecteur critique. Il ya; 
dit il, maniere d'exprimer Les chofes. U- 
ne Relation bien écrite eft Ie avec plai- 
fir , quand même elle feroit un peu badi- 
ne,ou'un peu Romanefque.On demande 
aujourd'hui une perfection de Langage, 
avec plus d'emprefflement , & avec plus 
de févérité que jamais. Les petits Rrens 
de M. l'Abbé de €horfi, par exemple, 
dans fon Voyage de Siam , ont une grace 
incomparable ; ils ont des agrémens pré- 
férables , à beaucoup de Matériaux pré- 
cieux. Nous moïnllons. On apareille. Le 
vent prend courage. Robin eftmort. On die 
la Mef]e. Nous vomiffons. Ces petits mots, 

qui font la moitié du Livre , font d’un 
prix qui ne fe peut dire : ce font des Sen- 
tences. Cela eft fi fin, fi joli, qu'on le 
doit plusaimer que des Découvertes. Et 
vous ; Gentilhomme Campagnard qui 
racontez vos affaites gro/Jo modo;qui dites 
tout bonnement ce que vous:avez vü; 
ou ce que vousavez entendu , fans fard’, 
& fans façon; eft-ce que vousiriez vous 
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loit, Faites imprimer cela ; ne CraigneR. 

pointile Livre fera joli: Il faut être modefte, 

mais il ne faut pas avorr trop de timidire. I 
yala dedans quelque chofe d'extraordinaire 

de fingulier ; qui plait à tour le mondes 
Croyex vos amis, publiez cetteRelation. 
*On m'a ainfi tenté, & perfuadé. Il y 

a une chofe fort vraye que l’on ajoûtoit, 
& qui a beaucoup contribué à vaincre 
ma répugnance. C'eft qu'on me nom- 
moit un grand nombre de Faux-Voya- 
ges, & même aflez mal inventez, qui 
ne laiffoient pas de fe debiter. En effer, 
difois-je en moi-même, Fel, & Tel, (je. 
réfifte à peine à l'envie d'en nommeét | 
quinze ou vingt ) tel & tel Témérairea 
eû l'audace d'impofer au Public, & de lui 
mettre en main des fourberies ridicules, 
qui ont été reçüés ;. pourquoi donc ne 
feroit-il pas permis à un honnête hom- 
me de raconter des chofes vrayes, & 
dont il y a quelque ufage à faire ? De 
miferables Romans , avec leurs fables 
mal-ajuftées trouvent des Acheteurs ; 
pourquoi, mon Roman véritable auroit- 

il 



PRÉFACE. 
il une deftinée plus malheureufe ? 
+ Jentens ici le Lecteur critique. Il ya, 
dit il, maniere d'exprimer Les chofes. U- 
ne Relation bien écrite eft IG avec plai- 
fir, quand même elle feroit un peu badi- 
ne,ou un peu Romanefque.Oïn demande 
aujourd'hui une perfeétion de Langage, 
avec plus d'emprefflement , & avec plus 
de févérité que jamais. Les petits Rrens 
de M. l'Abbé de €haifi, par exemple, 
dans fon Voyage de Siam , ont une grace 
incomparable ; ils ont des agrémens pré- 
férables , à beaucoup de Matériaux pré- 
cieux. Nous moïillons. On apareile. Le 
Vent prend courage. Robin eftmort. On die 
la Meffe. Nous vomiffons.Ces petits mots, 
qui font la moitié du Livre, font d’un 
prix qui ne fe peut dire : ce font des Sen- 
tences. Cela eft fi fin, fi joli, qu'on le 
doit plusaimer que des Découvertes. Et 
vous , Gentilhomme Campagnard qui 
racontez vos affaires #ro/fo modo;qui dites 
tout bonnement ce que vous-avez vû, 
ou ce que vousavez entendu , fans fard’, 
& fans façon; eft-ce que vousiriez vous 
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imaginet que vôtre Hiftoire, véritable., 
finguliere , morale même, & politiques 
tant qu'il vous plaira, doive entrer em 
comparaifon d’un Livre bien écrit ? 

J'avoue le fait. Je ne fuis ni Auteur 
poli, ni Auteur , du tout ; & Je n’ai ja-- 
mais crû que je le deviendrois , jufqu'à 
ce que j'aye été comme forcé de céder À 
des importunitez qui ont duré cinq ou 
fix ans. Il eft vrai, & très-vrai , que je 
{uis bien éloigné d’avoir le rare talent de: 
M. l'Abbé de Choifi , fa délicateffe eftt 
extrême fans doute : il écrit poliment ;, 
& la fine naïveté de fon Päque aproche 5; 
de fes , Calme tout plat ; fene "vos que de: 
l'eau; La même chanfon; Rien à Vous dire 5: 
€ft un ragoût nouveau qui plaît, & qui 
Captive ; au lieu que ces fortes d'Affai 
fonnemens exquis me {ont inconnus. Lai 
fimple VERITE’, toute nuë, & la Sin 
GULARITE de nos ÂAvantures font le: 
corps & l'ame de ma Relation. Mais puif-- 
que le Prince de l'Eloquence Romaïne a: 
loüé Cefar , Gou l Auteur de fes Commen. 
taires ;) d’avoir écrit fans aucun artifice,. 

&E : 
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8 fans ornement; j'efpere que je rencon- 

crerai aufli des gens d’un goût paffable , 

qui, fans rien diminuer du prix de la 

Simplicité rare de M. l'Abbé de Chorft 

foufriront volontiers auffi ma Simplici- 

té commune. | 

Cette naïveté fi naïve a fon fard : Et 

on fçait que les Habitans de la Républi- 

que des Lettres , comme ceux de la Fri- 

perie , mettent en ufage diverfes fortes 

de Luftres. 
Je fçai aufi qu'un Manteau Latin, 

Manteau commode & vénérable ; eft 

quelquefois d’un heureux fecours à des 

gens qui n’ont rien à dire , & qui veulent 

broüiller du papier ; de même quelagen- 

tilleffe d’un Style éveillé 8& badin ; l'in- 

vention de la fable ; & celles des Rimes » 
fervent decouverture à quantité d’autres. 

uvenal & Boileau font en droit de chan- 

ter goguettes à qui bon leur femble, & 

les plus chetifs Rimailleurs avec eux. 

. Simon Voyage éroit écrit en Hébreu, 

‘je fuis bien affuré,qu'’il iroit pour le moins 

du pair, avec celui de Rabbi Eee 
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Et s'il étoit feulement en Latin, entre: 
lardé de Grec ; à la Montfanconne , aveë: 
deux petits mots d”_4rabe pour Saupi-- 
quet ;iteft indubitable que fi les Ledteurss 
me manquoient , j'aurois du moins des: 
Admirateurs. Car, veut-on debiter im. 
punément , & même avec fuccès , cent: 
inutilitez, cent fadaifes, cent divers fatras: 
de Literature infipide ; cent copies-de ce: 
que lesautres-ont dit & redit, cent mer. 
fonges , & centinvectives ? Le fecret eft 
de dire tout cela en Latin , ou de le dire: 
en vers. 

… Voyez certain Révérend Pere de nôtre : 
connoïffance; T'out fon Livre ef parfemé | 
de fautes;de chofes mal choifies;de ré pé- 
titions dégoutantes ; de néans, ou de ba- 
bioles;d’infultes pédantefqueside contra- 
diétions injurieufes & mal fondées ; mais 

* tout cela eft exprimé en Latin. Ce Do- 
éteur vouloit abfolument donner une re- 
lation de fon Voyage , à limitation du P: 
Mabillon dontil eft l'Ecolier ; Etcomme 
pour toute Nouveauté, il avoit que 
des Catalogues de Bulles & de Décréra- 

brie les > 
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les, ou d'autres Piéces de bas alloi cent 
fois épluchées & cent fois reburées ; avec 
le Manufcrit , jufqu’ici méprifé , du pau- 
vie Vacca; que pouvoit-il faire ? Il pou- 
voit écrire tolérablement en Latin; don- 
ner à la Rapfodie de fes bagatelles, un 
paffeport Latin , & un habit Latin. 

Mais n’auroit-il pas mieux fait d'écrire 
en {a propre Langue, d’une maniere ju- 
dicieufe, civile, &c fage:& d’abréger ma- 
tiere > Ou plätôt, de n'écrire point du 
tout ? Qu’eft-ce que la Turs4 ERUD:- 
TORUM qu'il inftruit fi mal, avec une 
vanité fi grande,avoit affaire dé fon 7 owr- 
nal? Il ny a là dedans que très-peu de 
chofe qui mérite d’être envoyé à Meff. 
de Trevoux, ou ailleurs. Avoit-onaffaire 
de fa Quérelle d'Allemand , & de fon 
Triomphe chimérique ; fur le fait de l'E- 
vangile de S. Marc écrit de la PROPRE 
Main du Saint, EN LATIN ? Encore, fi 
ce Moine bourrueùt conté modeftement 
fes petites raifons ! S'il n'eût pas choqué 
avec autant de rufticité que d'injuftice, 
des gens qui n’ont penfé à lui ni en bien, 

1j 
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nien mal, & qui font en état de lui donner: 
Ja Difcipline quand bon leur femblera! 

Pour moi donc, j'écris en François;en: 
mon fimple François : n'afpirant, ni àum 
plus haut degré de beauté de Style ; qu’ài 
celui qui eft néceffaire pour être entendu: 
ni à aucun Langage /urnaturel. 

Au refte,fouvenez-vous,je vous prie, 
Lecteur , que des Ifles defertes n’ont eû 
garde de me fournir l'ample matiere que: 
les Voyageurs rencontrent ordinaire. 
ment, dans les Pays habitez, qu'ils vifi- 
cent. Jen'aitrouvé ni Villes; ni Temples, 
ni Palais, ni Cabinets de Raretez, ni Mos 
numensantiques,niAcadémies,ni Biblio* 
théques ; ni Peuples , fur la Religion, la! 
Langue, le Gouvernement,les Mœurs 8e 
Coutumes, defquels j’euffe des Obferva:. 
tions à faire. J'ai déja dit, & je répéterai 
encore, que ce qui donne quelque valeur: 
au peu de chofe que j'ai été encouragé de 
vous prefenter , c'eft premierement ce 
qu'il y a departiculier & d’extraordinaire, 
dans les Faits, & les Avahtures. Habirer 
deux ansun Delert;s’en fauver par mer- 

veil- 
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veille; retomber de Charybde en Scylla, 
comme dit le Proverbe ancien ; fouffrir 
mille miferes,pendant trois nouvelles an- 
nées, fur un Rocher fec,par une Perfécu- 
ion inoüie ; En être délivré contre’ apa- 
rence; & le tout.,avec des circonftances é- 
tranges : 1] y a en cela quelque chofe de 
Singulier. Secondement , c’eft la pure & 
live Ménirédetour cé que je raconte. Je 
n'ai point eû la penfée d’embellir mes re- 
cits , en exagérant rien , aux dépens de 
cette Vérité que j'ai toute ma vie refpe- 
étée. Et j'ajouterai, pour vôtre farisfa- 
tion , qu'il y a encore deux Témoins vi- 
vans de tout ce que j'avance. 

Entre les chofes qui fe rapportent par 
ceux qui ont voyagé les derniers, dans 
des lieux connus & décrits ; ileft inévita- 
ble qu'iln'y en ait pas quelques unes dont 
les premiers n'ayent pas déja fait quelque 
mention. Quoiqu'il en foit,à mon égard, 
lors que je parle du Cap de Bonne-Efpe- 
rance , de Batavra, & de quelques autres 
endroits dont plufieurs Voyageurs ont 
écrit , je parle des chofes qui m'ont parû 

dignes 
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dignes d’être remarquées, fans m'infor.- 
mer beaucoup de ce qui peut en avoir été 
dit par d’autres. Si, dans ces occafions, je: 
fais desRemarques qui n’ayent-pas la gra. 
ceentiere dela Nouveautéien récompen-- 
fe , elles fetrouveront fans doute accom- 
pagnées de circonftances nouvelles. Car,, 
quandeft-il arrivé,que deux hommes qui 
ne font pas copiftes, mais témoins oculai-- 
res , & juges des chofes , ayent parlé de lai 
même maniere fur un même fujet? 

| - Ye finirai par quelques Réflexions fur 
crois Difficultez,qui m'ontété faites. Car 
jene veux rien vous diffimuler,cher Lec- 
teur;ni rien négliger pour vous fatisfaire. 

T. On dit que j'aides Digrefions. | 
Sur cela,je vous prie de confidérer deux 

chofes. J'avoüe , qu’en écrivant ces Mé- 
moires, 1l m'eft fouvent venu une même : 
penfée qu'à M. l'Abbé de Choifi de qui 
nous parlonstout à l'heure. }’a: du regret, 
(dit-il de temps entemps ) que la matiere 
ne fe prefente pas;telle que je la defirerois.… 
Te donne ce que j ar. Te voudrois bien avoir 
plus de jolies chofes 4 vous dire. La vérité 

| eft 
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eft que je me fuis trouvé bien des fois 
dansun:pareil cas. Mes ‘îles dépourvüés, 
ne n’ont pas affez fournide variété ; 8z 
je confeffe que pour en trouver ; je me 
fuis quelquefois un peu écarté. 

Cependant fron me rend juftice , on: 
approuver, à ce que j'efpere , la feconde 
réponfe que j'ai à faire. Il me femble que 
le vrai-carattere d’une bonne Relation. 
c'eft de contenir les chofes remarquables 
que fe Voyageur à vüés; qu’ 4 aapprifes ». 
ou qui lui fonc arrivées ; d’une maniere 
telle ;. que fon: Leéteur en: foit informé 4 
comme s'ilavoit voyagé lui-même;com+ 
me s'ilavoitété témoin de tout. A‘prem- 
die la chofe ainfi,on peut raporter tout ce: 
qui-eft parvenu à fa connoïffance ; Con: 
verfarions, Difcours, Avantures, Réflé- 
xions : bien-entendu , que ce foient: des: 
chofes tellement fournies par le Voyages 
qu'onn'eût pù fe les aquérir autrement. 
Comme au contraire , ce qu’on-pourroit: 
maginer de meilleur,8e de plusagréables, 
ventreroit que fort mal à propos, dans 
ane Relation de cette mature ; fi cela n'é-- 

b. eos 
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toitné, pour ainfi dire ; dansle Voyage; 

&c ne lui apartenoit pas proprement, &e 

indépendamment. | 

Suivant cette idée, j'ai pü vous racon= 

ter au long, fans fortir de mon caracteres, 

cout le grand entretien fur le fujet des 

Femmes; de même que tout l'extrait des: 

Sentences dorées;fur les Droits de Home. 

. me; & prefque toutes les autres chofes », 

qui paroiffent s'éloigner du fujer. 

- IL. Les uns m'ont confeillé de mettre: 

mon Nom; & les autres ont été d'avis: 

que je ne le devois pas mettre. Ceux-ci fe: 

fondent fur un principe d' humilité ou de: 

modeftie , comme la chofe s'expliquer 

d'elle même. Er les autres prérendenti 

que tour homme qui affirme un fait , ef 

dans l'obligation de fe faire éonnoître. 

Te fuis tout-à-fair dans ce dernier fenti- 

ment. fe croi que quiconque parle en té- 

moi, doit ; comme or dit ; décliner fon 

NomuSon devoir eft, à mon aviss de 

n'ometrre rien de ce qui peut fervir à pet: 

fuaderde fa candeur ; & de la tr'ès-exa Ce 

vérité dettout ce qu'il dir En mon par: 
2 Qi à ticui 
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ticulier , j'avouë que je ne fais aucun cas 

d’un Voyage fans nom d'Auteur : Ni 

même , de la Relation d’un Voyageur 
de médiocreréputation , lors même qu'il 
donne fon nom , s'il ne produit pas aufli 
des témoins ; principalement quand il 

vient de loin. Ne fçait-on pas comment 
les hommes font faits ? La tentation eft 
rande , à un Voyageur médiocrement 

fidéle, qui ne fe nomme pas, ou qui 

n'eft pas foûtenu par des témoignages , 

de broder un peu fes hiftoires pour les 

rendre plus agréables. Er nousavons tant 
de preuves dé cette vérité, que perfonne 
ne la peut révoquer en doute. 

+ Te conclus donc une feconde fois, 

que tous ceux qui racontent au Public 
les chofes rares, & éloignées qu'ils ont 
vûës, font dans la néceflité indifpenfable 
defaire fçavoir clairement, & diftincte- 
ment qui ils font; & même, d’infinuer 
fans affectation » toutes les particularitez 

qui font propres à leur aquérif une jufte 

créance. D'où il s'enfuit naturellement ; 

que les Auteurs de Relations; qui n'ont 
+ oi b 2, Lu point 
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point de nom, font prefque toûjours ; 
des fripons & des fourbes, quiimpofent 
au Public ; & qui. d'ordinaire, ont quel- 
que lâcheté pour principal but. 
. el. eft ;i aflurément , | Auteur d’un 

fousle Titre de Remarques Hiftoriques 
7 Critiques ; faites dans un Voyage d Ira- 
lheen Hollande , l'an 1704. Contenanr.les 

Maœurs de la Carniole., rc. L'Impudent 
Anonyme , que l’on connoît, & qui à 
forgé ce tiffu de fables , felon fa pratique 
ordinaire, n'aeû d'autre vûc , après l'ef- 
poir de quelque vil & honteux-profit,que 
celle d’infulter , contre toute juftice , une 

. miférable Livre écles dépuis deux ans ;, 

perfonne qu'il devroit honorer. & qui: 
l'épargne depuis trop long temps. Il eft 
bon de faire quelquefois remarquer. au 
Public, certains vilains tours qu'on lui 
joué , & dontil n’y: a que peu.de perfon- 
nes qui s'aperçoivent. . 

IIL Voici ce quon à dit encore. 
Quand.on m'a vû, tantôt malade à mou- 
ri, d’un cruel Scorbut : tantôt, perfé- 
euté par. des armées de Rats : tantôt, 

| EXPO» 

l 

À 
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xpofé à la fureur des Tempêtesde Mer> 
& des Ouragans : tantôt, fervant de 
püet à un petit Fyran;on m'a dit, Pour- 
quoi vous engagiez vous dans une pa= 

 reille entreprife ? Ne fçaviez-vous pas 
.qu'iln’ya rien de plus incertain, nide: 
> plus diffcile , que tous ces Etabliffe- 
; mens dans de nouveaux Mondes , de 
quelques belles.couleurs que ceux qui 

; ÿ ont unintérét particulier les dépeis 
> gnent ?: Et pouviez-vous ignorer les 
, grands travaux, & les grands dangers» 
» Qui accompagnent toûüjouts l'exécus 
» tion de ces projets-là > 
Voici donc quelle fut maraifon. Après 

voir été contraint de quitter ma Patrie. 
vec tant de milliers de mes Freres ; d’a- 
andonner mon petit Héritage, & de 
n'éloigner pour jamais, felon la plus. 
jrande apparence, des perfonnes qui 
nétoient cheres, fans crouver dans le 
iouveau Pais où je fus d’abord tranf- 
orté Le fecours fufhfant que demandois 
na preflante néceflité ; je me livrai cout 
AUEL » pour ainfi dire ; à la Providence: 

XX 
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Je me déterminai humblement , & par 
tiemment, à me fervir du moyen prefemt 
qui m’étoit offert de maintenir , peutt: 
être, ma vie. Las du tracas du Monde: 
&c fatigué des peines que j'y avois fouff 
fertes, jen quictai la vanité & le cumul 
te, fans aucun regret ; & dansunâge dé:: 

_jaavancé , je fongeai à tâcher de vivre 8x 
de mourir en paix , hors de fes ordinair 

res, & fréquents-dangers. N'ayant pluns 
rien à perdre , je ne srifquois rien , & jé 
pouvois efpérer beaucoup. Je pouvois eff 
perer pour toûüjours ; le délicieux repox 
que je n'ai trouvé que pour un tems\} 
dans l’Ifle où j'ai très doucement pañlk 
deux années ; 8 où j'aurois, fans douité 
heureufement achevé ma courfe, fr Ike 
méchant homme qui nous y conduifit'; 
ne nous eût pas trahis, & n'eût pas fat 

échoter le deffein qui avoir été formé er 
Hollande. 7: 33.1 
“Après tour’, j'airefpiré là un air admis: 
fable, fans là moindre altération de mi 
fanté. Fy ai été nourri en Prince, da 
Faite 8€ dans l'abondance ; fans ‘pain à ‘8 
eL an! 
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fans Valets: Ty ai été riche, fans Dia- 
mans, & fans or ; comme fans Ambi- 
tlon. Jy ai goûté un fecret & indicible 

contentement , de ce que j'étois moins 
expofé qu’à l'ordinaire, aux tentations 
de pécher. Recüeilli très profondément 
en moi-même, mes férieufes réflexions 
m'ont fait voir là, comme au doigt & 

à l'œil; le néant d’une infinité de cho- 
fes qui font en grand’ vogue parmi les 
habitans de cette malheureufe Terre ; de 
certe Terre , où PArt détruit prefque 
toüjours la Nature, fous prétexte de 

Fembellir : où l Artifice , pire que l'Art 
l'Hipocrifie , la Fraude, la Superftition » 
la Rapine exercent un tyrannique Em- 
pire : Où tout , pour ainfi dire, n'eft 
qu'Erreur, Vanité, Défordre, Corrup- 
tion, Malice, & Mifere. 

Er j'ajouterai par avance ici, que quel- 
que inconvénient qu'il y eut, à demeu- 
rer plus long-temps , dans cette Iile ; ça 

été la forcefeule quim'ena fait fortir. Ce 

n’a été que l'humeur boüillante , la pré- 
cipitation indomptable, &c la téméraire 
4 ER 
Le 
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entreprife de fept jeunes gens, incon fic! rez EN CELA , qui m'ont arraché « ce tranquille féjour, 

Mais non, c’eft lOuvrage de Ja Pre 
vidence , de cette Providence mêrm qui m'y avoit conduit. C’eft Elle qui 
m'a fait traverfer furement tant d’abyy mes ; & qui après m'avoir garanti, & délivré de mille périls ;. ma heureufe: ment tranfporté de mes Ifles défertes: dans la vafte, puiffante , & glorieufé Ffle de la GRAND’ BRETAGNE, où la charité de fes généreux Habitans, m°à tendu la main, & à enfin fixé le reposs que je pouvois attendre ici bas, | 

LE 
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1 ligion en France, m'ayant obli- 
il gé de chercher quelque moyen 

——]) d'en fortir, je me fervis de CE= 
i que la Providence me fournit pout 

afler en Hollande ; & j'y arrivay le ç. 
d'Août, l'an 1689, 

ÿ #17" À À 

s Koera Pa 
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À peine avois-je commencé à goûter dans 
cer heureux féjour la précieufe liberté dont 
j'avois été privé pendant les quatre dernieres 
années de ma vie, depuis la révocation de l'E- 
dit de Nantes en 168. que j apris que * M. 
le Marquis dx Quefne, fous le bon plaifir & 

fous la proteétion.de MESSIEURS LES 

ETATS GENERAUX : de Meflieurs les 
Directeurs de la: Compagnie des Indes 
Orientales , faifoit des préparatifs pour un 
érabliflemént dans l'ifle de 27 afcarégne. Pour 
cet effet, il armoit à Awmfferdam deux gros 
Vaifleaux fur lefquels on devoit recevoir gra- 
tisitous les François Proteftans Réfogiez qui 
voudroient être de cette Colonie. La def- 

cription qui parüt alors de cette Ifle, à la- 

quelle on donnoit le nom d’Ædes à caufe dé 
fon excellence, m'en donna une fi bonne 

opinion, queje fus tenté de l'aller vifiter, 
téfolu d'y finir mes jours hors des embar- 
ras du Monde, fi j'y trouvois feulement une 

bonne partie des chofes que l’on en difoir. 
La facilité qu’il y avoit à entrer dans cette 

-Colonie, jointe à l’idée du. repos & de lat 
douceur dont j'efperois joüir dansune fi belle 
lfle, leverent tous les obftacles qui d'ail- 

: Jeurs fembloient pouvoir m'arréter. Te me 

prefentay donc à Meif. les Interreflez, ils: 

me reçürent avec bonté, & ils m'honore. 
rent 

Enr i Abrahas fonFrere deyoit auf être de RComp‘ 



DE FRANÇOIS LEGUAT. 3 
sent de la charge, ou du nom de Major 
du plus grand des deux Vaïfleaux, ( nom- 
me la Droite.) 

: L’embarquement de tout ce qui étoit né- 
ceffaire étant fait & toutes chofes étant pré 
tes pour mettre à la voile ; comme on n’at- 
tendoit plus que le vent pour partir, on ap= 
prit que le Roy de France ; qui avoit autre- 
fois pris pofleflion de cette Ifle, envoyoic 
une Efcadre de fept Vailfeaux de ce côté. là. 
L'incertitude où l’on fut du deffein de cette 
petite Flote, & une jufte crainte fondée 
fur quelques avis que l'on avoit reçûs depuis 
peu de France, furent des motifs affez puif- 
fans pour obliger M. dy Quefre à defarmer : 
il aprehendoit d'expofer au danger de pau 
vres gens déja affez miferables, dont même 
la plus grande partie n’étoie compolée que 
de femmes ; & d’autres perfonnes fans dé 
fenfe. Mais afin d’être pleinement infor- 
mé des deffeins de cette Efcadre, s'il ÿ 
en avoit, il rélolut d’armer une petite Fré- 
gate, de l'envoyer à la découverte. Quel- 
ques perfonnes choifies‘la monterent ; & 
furent chargées des ordres qui concernoiene 
le deffein du Voyage. Ces ordres sortoiens 
en fubitance : PR 

1, Que l’on eûr à vifiterles Tfles qui fe trou 
veroient fur la route du Cap de Bonne-Efpe- 
rance ; & fur tout, celles de Alartin Fas, 
& de Triffan, À & 2,Que 
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2. Que l’on pafsät enfuite au Cap de Bonne: 

E fperance , pour y aprendre , s'il étoit poffi- 
ble, des nouvelles plus füres de l’ifle d’'Edes, 
& du deffein de l'Efcadre Françoife que l’on 
difoir être en Mer. 

3. Que l’onprit poffeffion de l'fle de A14f 
carergne au nom dudit Marquis, qui étoit 

autorifé par les Etats Généraux, en cas qu'il 

n'y eût point de François. 
4. Que fi l'on n'y pouvoit entrer fans rif- 

quer confidérablement , on pafsät jufqu'à 

l'ifle de Diego. Raÿs , que nos Françors ont 
appellée Rodrigue. 

s. Que fi l’on jugeoit que certe Ifle fût 
fuffifamment pourvûe des chofes néceflaires 

pour faire un quartier d’aflemblée, & pour 
la fubfiftance de ceux qui voudroient y de- 

meurer , l'on en prit pofleffion au nom du- 
dit Marquis. | 

6. Que l’on renvoyat le Vaiffeau, après 

qu'on en auroit déchargé les chofes qui 

étoienr deftinées pour l’érabliffement de ceux 
qu’on laifferoit dans ce nouveau Monde. 

7. Et enfin, que l’on fit une Relation 

exacte de l’Ifle dans laquelle on demeureroit 
jufqu'à l'arrivée de la Colonie quine tarde- 

roit cout au plus que deux ans, & qui sem 

pareroit enfuite de l'ifle d’Eden, fous la 

protection, & avec des fecours fuflifans de 

Mel, de la Compagnie. 
Ce 
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be FRANçOts LEGeuaAT. 
Ce projet étant formé , on travailla à l’exe- 

cuter avec tant d’ardeur & de promptitude, 
que lé bâtiment fût en état de mettre à la 
voile en fort peu de temps. On eut foin de 
le munir de toutes les chofes que l’on jugea 
être néceflaires pour une femblable expédi- 
tion ; & à caufe de la legereré & de la viceife 
de ce petit Vaiffeau , on le nomma lHiron- 

. delle. Le Pavillon,aux Armes de M.dw Ouf 

ne ,avoit pour devife celle du fage Pape 4- 
 drien VI. Libertas, fine Licentra.Cetre petite 
Frégare fut montée de fix pieces de Canon 
& de dix hommes d'équipage , & comman- 
dée par Antonie V'allean,del'Ifle de Ré. Mais 
quand on fur prêt à partir, plufieurs de ceux 
qui s'étoient enrôlez perdirent courage , où 
changerent d'avis ; de forte que de vingt- 
cinq que nous étions , nous nous trouvâmes 
réduits au nombre de dix. AT 

Paul Be***le, âgé de vingt ans ; fils d’un 
Marchand de Afets, nie 

Jacques de la Cafe , âgé de trente ans ; fils 
d'un Marchand de Wérac : ilavoit été Ofr- 
ficier dans les Froupes de Brandebourg. 

Jean Teffard Droguifte , âgé de 26.ans 3 
fils d'un Marchand deS ,QuentinenPicardie. 

© Tfaac Boyer, Marchand âgé de près de 
27.ans;fils d’un A poticaire d’auprèsde Wérac. 

Jean dela Haye, Orfévre ; âgé devingt- 
trois ans , de Roxen. ; 

A3 fa- 
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facques Gniguer, àgé de vingt ans ; fils d’un 

Marchand de Lion. 
| Jean Pagny» âgé detrenteans, Profélyte ; 
& Praticien à Rowen. | 

Robert Anfelin , âgé de dix. huit ans ; fils 
d'un Meunier , de Picardie. 

-Pierrot àgé de douze ans ; de Roen. 
* Et François Leguat Ecuyer , âgé de plus 

de cinquante deux ans, de la Province de 
Bourgogne , que l’on mit à la tête des autres. 

Quoique ce nous fût un fajet de dou- 
leur de-nous voir privez , lorfque nous 
nous yattendions le moins , de quinze Com- 
pagnons apparemment deftinez à même: 
fortune , qui nous auroient pü étre en fe- 
cours & en confolation, nous nous aban 

donnâmes de bon cœur à la Providence, & 
nous partimes d'Awm/ferdam le 10. Juillez 
1690. Nous arrivâmes le 13. à rade du 
Texel, & nous y demeurâmes , jufqu’au qua- 
triéme de Septembre fuivant. Nous remi- 
mes à la voile accompagnez de vingt-quatre 
Vailleaux tant Anglors que Hollandois , &e 
nous primes la roure du Nord, à la faveur d'un 

ventEft Sud-Eft, qui enfloit nos voiles à fou- 

hait:mais la nuit fuivante,il devint contraire, 

& il s'éleva une Tempête , quine nous fit 
pourtant d'autre mal que celui, de nous faire 

payer à la Mer le eribut accoïrumé, Le 
| T4$ 

“XP, Thomas oublié, 
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34. le vent ayant fauté au Sud. Oueft nôtre 
Amiral tira un coup de canon pour faire te: 
nit route au Nord, Et le lendemain, nous 
aperçümes les Ifles de Schetland, étant à la 

hauteur de vingt neuf degrez quarantè-deux 
minutes. Le 18.nous aprochämes de ces Ifles, 
& nôtre et mit le Cap au Nord- Nord- 
Weft pour les parer ; ce qu'ilne fit pas fans 
peine, Notre intention étroit de pañler par 

; les Orcades Méridionales, fans nous éloi- 
 gner fi fort vers le Nord , mais le vent ne 
Je permit pas. Celui qui étoit au Gouver- 
nail, & qui ne s'aperçevoit pas qu un cou- 
rant rapide emportoit le Vaiffeau, fut bien 
furpris quand il vit un rocher PE qui n' ‘était 
Couvert que d'un pied d'eau, & quin était 
éloigné que de fept ou huit brafles, Il fit un 
crid'effroy qui nous faifit tous, & chacun 
fe mit a fe dépoüiller, pour tÉet de gagner 
Pifle à Ja nage. Mais l'eau fuffifämment pio- 
fonde, à côté de ce même rocher, donna 
pañage à la pauvre petite Frégate, & nous 
eûmes le bonheur d'éviter cer Ecucil, 

Ceux qui ontété jufqu’à ce bout du Mon: 
de, dit un Ancien Auteur, jufqu'à cette 
Ptieule Thule* ,ont le droit de mentir im- 
punément , & d'en faire accoire , fans 
crainte d’être repris. Et certainement, le 
nombre de ceux qui fe font mis en poffef- 

A 4 fon 

#% Schetland, 
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fion de ce Privilege eft fort grand : confor= 
mément aufli à nôtre vieux Proverbe , 4 
beau mentir qui vent de loin. Pour nous, 
nous dirons fcrupuleufement la Vérité pure, 
tout comme fi nous n'avions point été à 
Thule, 
© Cette Ifle nous fit peur encore, en nous 
montrant un fecond rocher , qui s’oppofoit 
à notre route. Et comme nous étions oc-: 
cupez à nous garantir de ce nouveau dan- 
ger , un de nos Matelots apperçüt un Capre 
François qui forçoit de voiles , pour nous 
atraper. On fit la priere , & nous nous 
préparâmes à la défenfe ; mais nous fûmes 
affez heureux pour échaper aufli à cetenne- 
mi. Dès que nous eûmes paré le Cap qui 
nous mangeoit le vent , ilne gagna plus 
rien fur nous , & la nuit furvenant après fix 
heures de fuite, nous déroba à fa vûüe, & 
favorifa la faufle route que nous fimes pour 
nous fauver. Nous fûmes fortement per- 
fuadez par cetre double délivrance dans un 
même jour , d’une finguliere protection de 
Dieu ; & nous lui en rendimes nos actions 
de graces. | 

Le 22. nous primes à la main une efpece 
de Corlieu qui fe vint jetter fur nos voiles, 
Quantité d'Alloüettes de Mer nous accom= 
pagnoient en volant autour de nous. | 

Le28. nous paflämes en revüt une ar- 
: mée 
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mée innombrable de Marfouins, qui nous. 

donna du plailir. 11 nous fembloit effective 
ment qu’ils marchoient en ordre de batail 

le , & qu'ils fautoient tour à tour, en gar- 
dant leurs rangs. Ils venoient vers nous, & 
ils s’en approcherent fi bien ; qu'on en har- 
onna un ;on n’en voulut. pas davantage. 

On les darde avec un trident qui eft attaché 

au bout d’une corde. Quand ils font per- 
cez, ils s’affoibliflent par la perte de leur 

fang , & alors on les enleve facilement. Ces 
animaux ont le fang chaud ; & ils portent 

leurs petits.dans le ventre, de même que les 
Baleines ; les Lamentins, & quelques au. 

tres poiffons. Le dedans de leur corps eft fort 
{emblable à celui du Pourceau ; mais la chai 
en eft huileufe, & de mauvais goût. 

Le 6. d'Otobre nous apperçümes une 
Efcadre de treize gros Vaiffleaux de guerre 

Hollandois, dont l’un fe détacha pour nous: 

donner la chafle , ne nous connoïffant point. 

Quaud il nous eût atteint, il atbora fon pa- 
villon , & nous lenêtre , & chacun continua 
fa toute, 

, Le 22, au clair de la Lune ; nous apet- 
cümes les Ifles Canaries; Et là, nous ren- 

gontrâämes les vents Alifez , qui ne nous 
quitterent , où que nous. ne quittèmes que 

vers le 9. Degté. Nous nous croyions, par 

eflime , à plus de se. lieuës au vent de Pal: 
M4». 
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ma ; & nous nous trouvâmes entte Forte=e 
ventura & la grande Canarie. Nous cotoyä. 
mes la premiere à bas bord rout le long du 
jour 3 & fur le foir , à Soleil couchant nous 
découvrimes la grande Casarte. Nous la: 
pafämes pendant la nuit fans avoir aucun 
Vailleau, quoique d'ordinaire on y en ren- 
contre, & fur tout, des Zyres. Ils fe met- 
tent-là en embufcade, pour attraper les 
Navires qui vont charger des vins. 

Le 28. à la hauteur du vingt-quatre Degré 
Yingtneuf minutes, nous vimes tout autour 
de nous un grand nombre de Poiffons volaus.! 
J'en confiderai un avec beaucoup d'exactiru. 
de qui avoit environ dix pouces de long : il y: 
en a peu de plus grands, & beaucoup d'un 
peu plus. petits. Le dos eft d'un brun roufs 
sâtre, marquetée de taches bleuës, tirant fur 
Je vérd, avec un peu de noir. Le ven- 
tré nué de blanc & de bleu, & les côtez 
eouverts de petires écailles d’un-roux obfcur. 
Les grandes aîles ou nageoires font brunes, 
parfemées de taches de verd de Mer: Les pe- 
tites font d’un gris clair, & la queue auf. 
L'œil eft grand & élevé ; la prunelle large 
& bleuë, & refte blanc. Ce qui eft poin- 
tillé à farête, eft grisâtre, & comme unes 
éfpece de chagrin fort rude. 

Nos Livres nous reprefentoient ce poif- 
fon d'une autre maniere, & je ne doute 
* re . point 
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point auf qu'il n'y en ait de diverfes figu= 

res : Car tout varie dans la Nature. Les 

chevaux d'Irlande ne font point faits com- 

me les chevaux de Frife: niles Vaches de 

Kent, comme celles de M iddlefex, quoique 

ces Provinces foient contiguës : moins en- 

core comme celles d’/flande, qui n'ont point 

de cornes. Er fans fortir de nôtre Efpece 3 

autre eftun Nègre autre un Allemand, &c 

autre un Chirers. ; 

Mais revenons à nos Poiffons. Un Natu- 

galifte a nommé celui qui eft marqué A» 

Hirondelle de Mer, à il Jui atribué quan- 

tité de propriètez que je laifle. Celui que 

j'aimarqué B eftappellé Afylet dans le Tour- 

hal de Sanfon Mathurin, fameux Pilote de 

Ja Méditerranée, qui en a vüû dans le Golfe 

de Lion, & ailleurs. Le trois marqué Ca 

_ététiré du Cabinet du Roy de Dannemarck., 

| 
| 

| 
| 

| 

| 

où j'ay quelque opinion qu'il n'a pas Été fort 

Exactement defliné ; car quand ces animaux: 

JA viennent à fe fécher , il eft difficile d'en 

obferver la véritable forme. Il s’en trouve 

qui ont quatre ailes, Ceux que nous avons 

mangez ont allez le goût du hareng. 

* Ces pauvres petites bêtes , qu'on pourroil : . 

prendre pour le Symibole d'une perpétuelle 
frayeur, font continuellement en. fuite s 

8e en s’élevant, pour fe fauver, ils viennent 

afez fouvent donner dans les voiles. Ils vo= 

na | lent 
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Jent auffi long. temps qu'il refte de l’humid' 
té dans leurs ailes, qui dès qu'élles font fé 
ches , és ieunenr auffi tôï nageoires ; for 
ce leur étant de retomber dans l'eau. Au 
trement ils ont fi grand’ peur , qu'ils s’es 
iroient au bout du monde, à 

__ Ces efforts qu'ils fonc de devenir plütér 
habitans de l'air que de l’eau , font pour évi: 

ter la perfecution des Dorades & des Bonite! 
qui leur font une guerre éternelle. Mais 
les pauvres malheureux n’évitent un péril 
que pour fe jerter incontinent dans un au 
tre: de cruels Oifeaux , leurs ennemis 1r- 
réconciliables , étant roüjours au guet, & 
en grolles bandes pour les engloutir dès 
qu'ils entrent dans le nouvel élement où ils 

_€reyoient trouver un azyle. Les Maïfouïns 
font la même guerre aux Dorades ;.& tout 
cela nous eft une image de la vie humaine, 3 
où l’on eft en de perpétuels dangers, & où 
le faible eft ordinairement la viétime du 
fort. 

. Comme nôtre Vaiffeau n'avoit pas affez 
de Left , nous réfolumes d’en aller faire à l'Ifle 
de Sel quieftune des | fles du Cap-Ferd, & 
nous la découvrimes le 29, d'Oétob:e, Le 
Jendemain nous arrivâmes à la rade ; & 
nous jertâmes deux ancres à huit braffes dans 
une anfe qui eft au Sud de l’Ifle, Un grand 
nombre d'oifeaux de Mer vinrent virer nû« 

tre 
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re Vaiffeau , & fe percher fur nos vergues » 

ù ils fe laifloient prendre à la main. On en 

mangea quelques-uns ,maisonne les trou- 

ra pas fort bons : il y avoit des Fous, des 

Fregattes ; des Paille-en- queuë , & quelques 

autres : j'auray peut-être lieu de parler de 

ces animaux-là dans Ja fuite, Nous avions 

su depuis les Canaries une Hirondelle qu'on 

fâchoit tous les matins , & qui revenoit tous 

les Loirs : elle fut ruée là par accident. 

_ Le3r.de bon matin nous allâmes à terre 

avec nos armes & nos chiens, pour chaffer.. 

Nous trouvâmes d’abord une prodigieufe 

quantité de Boucs , 8& de chevres fauvages, 
| 

À nous découvrimes facilement de loin, 
LA 

arce que cette Ifle extrémement féche , 

fans arbres ni brouflailles, ñe produit qu'u
ne 

herbe fort courte ; du moins dans la gran- 

de partie que nous en avons vüë., Nous 

tuâmes quelques-uns de ces chevreaux, & 

pous les laisfèmes fur une hauteur , pour les 

rendre au retour de nôtre chafle. Nous 

courûmes deux ou trois heures pour chercher 

de l’eau, mais il nous fut impoffible d'en 

Itronver qui ne fut Somache, pour parler le 

fangage de nos Matelots , c'eft-à dire, un 

peu {alée ; rellement que nous (ouffrimes 

lune grande foif. Le Soleil eft là crès-ar- 

dent, & comme nous.ne treuvimes aucun 

lembrage, la chaleur nous far fort in= 
£or= 
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commode. Nous creusèmes en plufeurs en%m 

droits pour trouver de l’eau, & toûjours 

inutilement. Nous retournâmes donc à nos 

Chevreaux: &:enfuite vers le bord de law 
Mer où nous arrivâmes fort fatiguez à Soleil 

couché. En revenant, nous vimes un che- 

val parfaitement beau, & fier. C'éroit un 
Alezan-brûlé, dont les crins & la queuc. 

grainoient à terre : jamais cheval n’eût le 

corps. mieux fait, ni l’encolure plus mag his 

fique. 11 partit brufquement, & nous fit 
voir qu'ilavoit bonne jambe, Je ne fçavois 
quel nom donner à un autre Animal que 
nous vimes aufli & qui étoit un peu loin. 

Je croy que c'étoit une efpece de Char 54 

mais l’un d’entre nous voulüt que ce fût 

un Renard. Et je fuis trompé s'il rencontran 
plus heureufenrent que les Traduéteurs det 

nos Pfeaumes, quand ils ont fait dire à 

David, que fes Ennemis feroient la proye 
des Renards. 

Nous trouvâmes une partie de nôtre 
Equipageaterre. Ils étoient defcendus pour. 

attraper quelques Tortuës. Nous nous mi 

mes de nouveau à creufer en diversendroits 

avec EUX, pour trouver de l'eau douce, 

mais ce fut en vain, La nuit vinr, & nous: 

nous endormiines fur ke: Sable à la belle 

étoile, non moins afoiblis de faim & de, 

foif que fatiguez par la chafle, Comme, 
{ j nous 

Le 
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fous étions tous dans un aflez tranquille : 

fommeil , nous fûmes réveillez en furfaut, 

par la brayante mufique d’un ruftique té 

siment d'Anes, dont nous ne pümes nous 

débaraffer qu'en brayant commeeux , & en 

Jeur tirant quelques coups de fufit, Mais 

äils ne nous eurent pas fi.1ôt tourné le dos ; 

qu'une autre troupes de pareilles Bêtes nous 

vint régaler de la même chanfon. Ils étoient 

accompagnez de plus de cinq cens Boucs, 

qui nous environnerent ; & nous ne pûmes 

mous rendormir. Enfin, ces Animaux fe 

fetirerent, & nous jugeèmes que f1 nous 

 Jes fuivions , ils nous conduiroient peut-être 

à quelque fource cachée, En effer, il s'en: 

fic un détachement qui defcendit dans me 

| petite profondeur, où il y avoit de l'eau, 

“dont ils burent. Nous nous en réjoüimes, 

| comme fi nous euflions trouvé un tréfor. 

| Mais certe eau étoit encore falée. Ces Ani- 

| maux ayant été contraints d'en boire dès 

| Jeur naïflance , cela leur eft tourné en coù- 

| tume. 
| Le:jour vint, & la faim nous preflanr, 

| il nous prit envie de faire rôtir quelque Gi- 

got de Bouc; je ne dis pas de chevreau 

terme trop honorable dont fe me repens dé 

m'être fervi. Faute de bois, nous ramaf- 

sâmes de la fiente féche d’ânes & de che- 

vaux; nous en fimes une pyramide comme 
de 

$ 
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de Tourbes Hollandoiles ; & nes morceaux 

de Bouc pendus à des cordes, firent-la tant 

de tours, fans bouger d’une place, qu'il 

ne tint qu’à nous d'en manger. Ah ! Ja 

méchante chair ! le vilain goût ! quelle 

odeur ! l'envie de vemir me prend quand j'y 

penfe : Mais il n'eft fauce que d’appetit, cha- 

cun Le fervit donc de fes dents, arracha, 

rongea, mâcha commeil pût ; & point d'eau. 
Ne me dites pas ici, cher Lecteur, que 

nous avions grand tort de nous amufer dans 

cette vilaine Ifle, au lieu de nous en aller 

manger, boire & dormir dans nôtre Vaif- 

feau. Ceux qui nous avoient mis à terre, 

& qui avoient aporté aufli une partie de 

nôtre Équipage , s'en éroient retournez avec 

» 

la chaloupe : & malgré nous; il falloit les: 

attendre. Pour eux, ils ne s'imaginoient 

pas que nous fuffions fi mal àanôtre aile. Ils 

nous voyoient de loin, faire grand’chere & 
beau feu, ils ne doutoient point du tout 

que nous ne nous trouvaflions fort bien-là. 
Enfin, ils vinrent fur le midi, & nous re- 
menerent à nôtre Æsromdelle, C'évoit le 1, 
de Novembre. F 

L’ifle de Se/ n'a pas huit lieuës de tour ; 

on l'appelle ainfi parce que les Vailfeaux y 

abordent pour y faire des provifions d'un 

excellent Selengendré fans art, par la Mer 

& par le Soleil ,& qu'ontrouve en grande 
abon- 
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abondance dans les creux des Rochers, du 
côté du midi, On y vient aufli rourser la 
Tortuë ; c'eft lererme, parce qu'on metla 
Tortuë fur le dos , pour s'en rendre maître. 
Fout le rivage eftcouvert de ces Animaux , 
patticulierement dans le temps de leur pon- 
te. Nous tonrnames donc quelques-unes de 
ces lourdes & ftupides bêtes ; & deux entre 
autres , qui felon l’eftime des Connoilleurs , 
pefoient autour de cinq cens Livres chacu= 
ne. Nous en portâmes l’effentiel à bord. 

Que dirai-jeencore de l'Ifke de Sel ? Nous 
y rencontrâmes quelques bouzes de vaches ; 
mais nous ne vimes point la bête. Et pour 
tout oifeau, nousnetrouvâmes que des moi- 
neaux, Ils refemblentaux nôtres àla grofleur 
près , car ils font de moitié plus petits. 

Il ne faut pas oublier le beau coquillage, 
qui eft répandu par tout. Il yen a une va- 
rieté charmante ; & je n'en ai point vüû ail- 

leurs qui approchät de la beauté de celui. là, 
C'eftafsürement l'Ouvrage d’un Excellent 
Ouvrier. La brillante vivacité de Fémail . 
le mélange & la: diverfiré des couleurs , la 
forme, la délicatefle , la fymmetrie , out 
charme , & fait admirer ce Grand Ouvrier, 
Je m'en allois aux Z#des , aux Antipotes , je 

ne {çai ou-dans des Ifles defertes, d’où je 
m'imaginois ne revenir jamais : & l’efprie 
plein de ces penfées , je ne m'amufai pas à 

… Tom, Z. B Fa 
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ramafler des Coquilles. Mais fi, à mon res 

tour, j'avois pallé par-là» j'en aurois fait: 

bonne provifion. 
_ Jedirai encore, puis qu'il m'en fouvent. 

que j'eùs du chagrin, en me promenant 

dans cette Ifle, de n’y rencontrer pas un 

feul de ces grands & beaux Oifeaux, qu'on 

appelle Flamuns , c'efta-dire , Flambans 

ou Flamboyans , & qui, au raport de divers 

Voyageurs ; font des plus confidérables dur 

lieu. Je n’avois pas une pure & fimple en-. 

vie de voir ces Oifeaux ; le plus grand plai. 

fic que je me propolois, c'étoit de confrons 

ter avec l'original, les differens portraits 

qu'on en fait. Car tous ceux qui les ont dé- 

crits, excepté Mr. Willonghy , du moins: 

tous les Auteurs ( en affez grand nombre } 

qui fe font rencontrez fous ma main, don- 

nent à ces Oifeaux un bec quifiniten cuils 

lec, ou en efpatule ; & M. Willonghy leur 

de ne un bec fort pointu. 

Ce curieux Naturalifte ajoûte qu'il croit 

que ce même Oùfeau porte le nom de Flw- 

mand, plûtôt parce qu'ila quelques plumes. 

de couleur de feu quiéclate, que parce que, 

es Animaux foient originaires Flandres, EC 

certainement, ce fçavant Auteur à raifons 

car ilefbtrès conftant que ces fortes de Fla- 

mans-là , ne font pas moins étrangers em 

Flandres qu'en Anglererre È | 
% | | ANDEE 

} 
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Le 6. nous levämes l'ancre, le vent nous 

étant devenu favorable ; & nous fimes voi. 

Les vers leslfles de A arrin. as, felon les or- 
“dres que nous avions reçus. | 

_ Le 7. nous courûmes au plus près du vent, 
laprés avoir vû & paré l'Iflé Bone-viffe qui 

ne nous parût pas valoir mieux que l'Iffe 

‘de Sel ; elleeft plus longue & plus monta. 

gneufe, Nous n'y apperçümes aucun arbre 
non plus que dans l'autre. she 
2 Le sr. nous effuyèmes la premiere fois 

wne de ces courtes quoi qu'aflez facheufes 
æempêtes, que les gens de mer appellent des 
Grains, & nous en fouffrimes de tempsen 

temps jufqu’au delà de la Ligne. Ces Grarts 
__ ont-une efpecéde tourbillons violens , mê- 
|: lez de pluye, qui fé forment tour d'un coup, 

mais qui ne durent pas ordinairement un 
quart d'heure. On fe prépare à les recevoir, 

‘parce qu'on les voit venir de loin; on cer- 

gue incontinént les huniers » qui autrement 
eroieht emportez, & les mâts de hue 
Tompus, PNR D ES dise 

__ Lorfquele vent eft trop fort, on abaiflè 
toutes les voiles ; ou on n’en porte que Île 
Moins qu'on peut. Pendant ce temps-là, là 

met ft extrémement agitée & paroït tou+ 
té En feu. Il atrive fouvent que ces Grarrs 
téviennent plufieurs fois en un même jour, 

tellement que l'Equipage eft tobjaurs aux 
Lure Br AD 

ECOUr 
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écoutes : Le calme fuccede ordinairement à 
cet orage en très peu de temps. Nous évi= 

times aufli plufieurs Dragons d’eau: & le 
12. le vent ceffa à la hauteur de fept degrez 
uinze minutes, 
Sur le foir nous attrapâmes un oifeau. à 

geu près fait comme une becafle qui avoit 
solé autour de nôtre Vaifleau pendant tout 

le jour:les matelos le tuërent moins pour 
avoir le plaifr de le. manger, quoi qu'il en 
valût la peine, que pour fe vanger de ce 
qu'il avoit. fait defercer quatre hirondelles 

quinousavoient fuivis depuis quelques jours, 

& qui nous avoient donné foir & matin une 

mplique d'autant plus agréable qu'elle nous 

faifoit fouvenir de cette chere terre qu'on 
aime tant, quand. on vogue au milieu du 

vafte Ocean. 
Lei, de Novemb. une heure avant. le 

our il vint un Grain furieux, qui jetta bas 

nôcre grand mât de hune, ayant brifé le 

Jien de fer qui l’awachoit : je ne marque 

cela , que parce que tout l'Equipage en fur 

étonné. | 
Le 14, nous rencontrâmes un prodigieux 

nombre de ces Dorades, & de ces Bonites 

dont j'ay parlé. Comme ces Poiflons {ont 

affez connüs, je ne lesai pas décrits. ; mais 
puifque l’occafion fe prefente de les nommer 

encore, j'ay envie de dire comment {ont faits 
| çeux 
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eux que j'ay vüs. Les Dorades de l'AÆmé. 
que dont parle M, de Rochefort, ons; dit-il, 
le devant de la tête fait en pointe : je ne con= 
nois point ces Dorades-là. Celles que j'ay 
diverfes fois confiderées , ont toutau con- 
raire, le mufeau camus & arrondi ; ce qui 
leur donne une certaine phyfionomie que je 
n'aime bas beaucoup. Te ne croy pas aufli 
que perfonne fafle confifter la beauté de ce 
poiflon dans fa forme. Mais pour les cou- 
leurs , elles font admirables. Il y a de deux 
feftes de Dorades. Celles dont on peut.voir 
ici la figure a tout le dos émaillé de taches 
d'un verd bleuâtre, qui brillentcomme au 
tant d'aigués-marines fur un fond. obfcur, 
Le ventre eft d’un clair argentin. La queuë 
& les Nageoires font dorées de fin or. Rien 
n'eft plus vi£ ni plus éclatant, quand l’ani« 
mal eft dans fon élément, ou quandiln'a 
pas encore fouffert de mortification : ce qui 
arrive entrès- peu de temps. Ce Poiflon efk 
Jong de quatre à cinq pieds, & n’a pas.plus 
d'épaiffeur que le Saumon. Rondeler l'appelle 
Biefme de mer, Y'aprens de nos Matelots 
que l’autre efpece de Dorade ne differe de 
celle. ci, qu’en ce que les deux extrémitez 
des machoires s’avancent un peu plus, & en 
ce que les taches fonc d’un bel azur fur un 
fond d’or. La chair de ces poiflons eft. fer 
me & d'un. fort bon goût. A 

F 1r 4 (RE 

La 
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- La Bonite eft ordinairément longue de trois 

à quatre pieds , eft forte épaifle & charnuë 1 

& a le dos couvert d’une petite écaille fi fer =, 

rée qu’à peine l’aperçoit-on : cela eft d’une 
couleur d’ardoife ; qui en quelques endroité 

tient un peu du verd. Le ventre eft pris de, 
perle & fe rembrunit en approchant du dos. 
Quatre rayes jaunâcres qui naifent du côté 

de la crête, régnent le long du corps en dif- 

tance à peu près parallele ; & fe réuniffent à 

fa queuë, qui a affez l'air d'uné queut de 
Maquereau. L'æil grand &c vif, eft com 
me une perle de jayet environhé d’un cerclé 

d'argent. On peut voir ici la forme dits 

eorps , & la difpoñtion des Nageoires. Pros 

che de la queue, fur le dos, il y a fix peti=, 

tes efpeces de Nageoires quariées qui n'ont. 

pas un pouce d'élevation ; & vis-à-vis, fous 
Je ventre il yenafepr. 5 à 

_ Comme j'écrivois ceci, un de mes Amis 

qui ne {e lalfe jamais d'admirer les divinés,, 

merveilles de la Nature , & qui les confide= 

ze ; avec une grande exactitude’ "me dit 

qu'il avoit compaflé & deffiné 'une Boritès 

qui fut pêchée en 1302. proche de la Rye, 

dans la Province de Kent, & qui d'ffere en 

diverfes chofes de celié dont je viens de par- 

fer, On ne fera pas faché que je donne ici 

ke biiler que cet ami m'écrivir fur cela, en 
m'envoyant la fijüre de cette Boñites 
Ft » L 
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ps FRANCOrS LEGcUAT. 15 
,; Le Poiffon qu'on appelle Bomité dans- 

les Mers des Zndes , ef connu fur toutes. 

les côtes de France, & paiticulierement: 

entre la Losre & la Garonne, {ous le riom: 

de Germon. 1l n'entre que rarement 
dans la Alanche ; ce quieft, pourle dire 

en paflant, vout le contraire de ce que: 

fair le Maquereau , dont les côtes de Nor- 

mandie fourmillent , fur tout en -Beflin 8c: 

en Coffenrin ; au lieu qu'à la Rochelle, où 

n’en voit jamais, ou très-rarement, Le 

Germon donc, ou la Bonire de nos Mers: 
eft certainement un poiflon du genre de ces: 
Bonires que vous avez vüés dans vos Voya- 

ges, mais l’efpece varie un peu : chofe 

que l’on remarque en toutes fortes d’ani- 

maux, auffi tôt qu'on change de païs à 
‘comme vous l'avez vous-même obfervé.. 
La derniere Bonire que j'ay vûe, & qu'on 
prit proche dela Rye , au commencement 
de Juini7oz. étoir jnftement longue de: 
trois pieds, & avoit le corps proportionné= 
. ment plus gros que celle dont vous np avez 
fait voir la figure : puifque trois lirgeurs du. 

corps plein, en failotentl’entiere longueur. 
 Je‘vous en envoye un deffein exact. Au 
‘premier afpe+, on jugeroit que la gueule: 
de ce poiflon ne s’ouvriroit pas beaucoup 5: 

‘mais 1l.y'a dn reflors fecrer, & eile s où. 

vre jufqu'a l'endroit qui eft marqué. 4 Les 
° à » Dents 
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; Dents, deffus & deffous. font fi menuës “ 
» H.eourtes » & fi foibles, qu'il femble que. 
» Cela ne foit fait que pour égratigner. La’ 
» Langue eft large, noirâtre & dure juf- 
» qu'à la racine , mais mollette & un peu 
ssrouge à l'extrémité. L'œil a un grand, 
» pouce de diamettre : la prunelle eft com- 
» me un Cryftal fort blanc & fort tranfpa.. 
» rent, & le cercle qui l’environne et plus! 
» brillant que de l'or poli. | 

ss La Couleur de ce poiflon eft la même: 
#» que de celui que vous avez décrit, quoi. 
» qu'il n'ait point d’écailles au dos. Il n’a 
» qu'une peau liffe ; au dos & au ventre ;. 
» & furle côté, entre la qneuë & la nae. 
» geoire qui eft proche des Oùüies, il ya 
» une bande écaillée de deux pouces de lar= 
» ge, d'écailles fi petites & fi fines qu'elles | 
» font imperceptibles. Les deux Nageoires ; | 
>> fi je les puis appeller ainfi; qui font mar 
>, quées &., font offuës & immobiles. À l’en-!. 
» droit le plus étroit de la queuë , il y a de 
» Chaque côté un nœud d’où. forr une pe- 
“tite touffe cheveluë qui n’a qu'un poucé 
»» & demi de long, | 

_ Au lieu que vôtre poiffon n’a que fix de 
>; CES petites nageoires que vous avez repre- 
» fentées » furle dos, verslaqueuë, & fept 
» €n bas ; celui-ci en:a neuf en haut , & huit 
5 en bas. cc, marquent les oïies, qui s'en 

FT (I OUa 



DE FRANÇOIS LEGUAT. »$ 
&» tr'ouvient aifément. Et d. d. eft comme 
5, une grande écaille, que l’on ne peut fou 
>, lever que fort peu tout autour, 

Lesvents Alizez nous ayant quittez dèsle 
9. degré, nous n'eûmes jufqu’à la Ligne que 
Grains & que calmes : c'étoit toûjours à re- 
commencer. La chaleur n'étoit pas exceffi- 

_ve, & ne nous obligeoit pas à quitter nos 
robes de chambre pendant la nuit. 

Nous paflames la Ligne le 23. Novembre 
& il nous falut effuyer l'impercinente céré- 
monie qu'on appelle du Baptême ; du moins 
ceux qui ne s'étoient pas rencontrez à pa 
reille fêre ; ou qui ne voulurent pas fe rache- 
ter pour de l’Argent, 

C'eft une coûtume ancienne qu'on auroie 
bien de la peine à abolir. Cela fe fait quel- 
quefois auf lors qu’on pafle fous les Tropi- 
ques. Voici en peu de mots comme certe 
belle cérémonie fe fit fur nôtre Vaiffeau. Un 
des matelots quiavoient déja paffé la Ligne 

_s‘habilla de haillons ; fe fit une ceinture de 
“corde, des cheveux & une barbe d'étoupes, 
&fe noircit le vifage de fuyz dérrempée 
avec de l'huile. Dans cette équipage, te- 
nant une carte marine en une main , un Sa< 
bre dans l'autre , & du noir à noircir, il fe 
prefenta fur le pont, accompagné de fes 
Suffragans habillez auffi grorefquement que 
lui: armez de grils, de poëles, de chauss 
Ton, J. | ÇG.- dronsà 
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drons, de petites cloches, & faifant avec 

ces inftrumens de mufique qu'on peut s'ima- 
iner. | 
Ils appellerent un à un ceux qui devoient 

étreinitiez , & après les avoir fait afleoir fur 

le bord d’un cuveau plein d’eau, ils leurs 

firent mettre la main fur la Carte, & promet 

tre qu'en pareille occafñion ils feroient faire 

aux autres, la même chofe qu'on exigeoit 

prefentement d'eux, Enfuite , ils leur firent 

une marque au front avec le noir, leur 

moüillerent le vifage avec l'eau de mer, & 

leur demanderent s'ils vouloient donner à 

l'Equipage quelque chofe pour boire, leur 
romettant que moyennant cette liberalité 

il les tiendroient quitres. Ceux qui donné- 

rent furent incontinent relafchez , & quel- 

ues-uns mêmes éviterent ce défagréable 

rélude, en donnant un peu plus grafle- 

ment, Ilne m'en coûta qu'un écu pour 

avoir le privilége de ces derniers. Pour les 

autres on leur fic faire la cullebute dans le. 4 

cuveau ; où on les lava & les décrafla de tous ,” 

les côtez avec les balais du Vaifleauÿ.& je 
penfe bien que cela dura un peu plus long- 
temps qu'ils ne l'auroient voulu, 

Comme la Frégate & la chaloupe: n'a- 
voient jamais paflé la Ligue; 1l falut qu'elles: 

fubiffenr la même loy. Le Capitaine fur 

obligé de racheter l'Eperon de fon -Vaiffeaus. 
les 
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Les Matelots difant qu'ils étoient en droit de 
couper le nez au bafliment, L'argent que l’'E- 
quipage ramalla fut deftiné à fe diverrir en 
commun à la premiere occafion, Au refte, 
chaque Nation pratique cette ridicule ee 

. Æémonie avec quelque diverlité, : | 
Nous courûmes en droiture vers les Ifles 

de Martin-Vas, qui font à vingt degrez 
Sud, & nous difmes au Capitaine de nous 
y faire mertre pied à terre pour les vifiter 
fuivant nos ordres, Comme fon intention 
n'étoit pas de le faire, il nous répondit que 
les barres de nôtre hune d'avant , étant à de. 
mi rompucs, nous aurions de la peine à 
gagner, ces Ifles; parce qu’il faudroit ferrer 
le vent de près, & aller toüjoursà la bou- 
line. 11 changea donc de route malgré nos 
inftances , & le peu de cas que tious témoi= 
gnafmes faire de fa fauile & frivole raifon. 
Et nous mifmes le Cap fur l'Ifle de Triffan 
d'Acugna qui eft au trente-{éptiéme dégré 
de Latitude Méridionale,  : : . 
: Le ro. de Décembre nous paflafmes le 

: Tropique du Capricorne, & nous entrafmes 
dans la Zone temperée du Sud. 
tLe 13. plufieurs Oileaax nonsvinrent vi. 

fiter. 1] y en avoit quantité de ceux qu'on 
appelle Grands Gofiers, & que l’on devroit 
plûrot appeller Gros-jabots , à caufe de leur 
Grofles gorges pendantes ; Ils approchent 
Re | C2 de r, 
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de la groffeur d’une oye ; & font fort haut= 
montez & n'ont ni beauté nibonté; car c'eft 

une chair dure & d’un étrange goût. Ils 

ont la tête groffe , le bec long & pointu, le 

Corps blanc, les aîles brunes ou rouflatres ; 

& le col tantôt long, tantôt courc, felon 
qu'il leur plaît de l'allonger , ou defe ren- 

goncer. C'eft un animal mélancolique qui 

paile des jours entiers planté fur un rocher à 
fleur d’eau, comme un pêcheur à la ligne, 

pour tâcher d’attraper quelque petit poiflon, 

Quoi que cette figure de bête n'ait rien de 

fort réjoüiffant à la vüë , nous ne laiflâmes 

pas de recevoir agréablement leur vifire, 

€'eft qu'on s’ennuye de ne voir que de l'eau, 

& que les moindres objets nouveaux diver- 

tiflent ; juftement comme dans ces peti- 

ges Cours reculées, où les altefles font tou- 

res feules ; ou bien dans ces Convents foli. 

gaites detriftes Nonnains qui font fiavides 
de: Compagnie. 

Lei7.on cria, à la Balaine, autre plai. 

Gr Marin. Et chacun fe leva promptement, 

pour aller faluer l'Eminence d’un gros dos 
noie qui rôdoit lentement autour de notre 

Yaifeau.. 
Un moment après, on en vit paroiftre- 

quinze ou vingt autres, qui me firent fou- 

venir de ce que dit également M. de Ge- 
dents. | 

scie | Pour 
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Pour la beauté de l'Univers s 
De Monftres en formes divers 
Tu peuplas les humides plaines ÿ 
Et voulus qu'en leur vafte enclos s pi 

Tous rendiffens hommage à ces lonrdes Ba: 
lesnes HA en 

Qnon prend ponr des écacsls fur la face des 
flors. 

En effet, ceux qui n’ont pas plus d’expé- 
fience de la Mer qu’en avoitlebon Æ/ofro 

- Codamnfte , & tout l'Equipage de fon Vaif- 
feau, s’imaginent que ces grofles bêres les 
cherchent pour les renverfer, Ce célébre 

_ Voyageur nous raconte dans le chap. z. de 
Fhiftoire de fa Navigation , qu'ils eurent 
grand peur d'un monftre épouventable done 
Îes nageoires étoient comme les ailes d’uri 
moulin à vent, & qui venoit fur eux: mais 

. qu'ils mirent toutes les voiles at vent , & 
qu'ils échaperent heureufement de ce grand 
danger, Pour nous, loin d’être ainfi effrayez, 
nous primes un fingulier plaifir à voir ces 
Coloffes fe joiier dans les ondes , avec autant 
d’agilité qu'un oifeau-vole’en l'air. L'une de 

_ ces Baleines furpaffoit de beauceup les autres. 
en groffeur, & foi quelquefois une pe 
tire Ifle , & en mêm ips une petite mons 
æagne » fur la fuperficie rai | 
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© Je doute que cette prodigieufe moitié de 
machoire que l’on n’a pas jngée indigne d'é- 
tre attachée contre le mur du Palais Royaf 
de S. James à Londres , air été d’un animal 

… plus monfirueux en grofleur. Nos mate- 
- lots qui avoient la Relation du Patrice V'ar- 

| tomanni, ne pouvoient s'empêcher de rire: 

quand ils y lifoient ce que dit ce fameux Au- 

teur , des Baleines qui pouflent leur urine 
fi haur. | 

Mais s'ils avoient là Phne @ Solin, An- 

ciens vénérables ; avec leurs Baleines lon- 
ques de neuf cens foixante pieds , leur envie 
de rireauroit pû fe changer en frayeur ;.par 
le danger d'être rous avalez, & le Navire & 

les Anchres , & les voiles & les mats , toug 
l'Equipage & tout l'attirail, Car encore , que 
ceux que l'on appelle communément Natu= 

raliftes prennent depuis quelque-temps la 
coûtume de dire que Jowas n'a pü être en= 
olouti par une Baleine , à caufe que les Ba- 
Jeines ont le gofier fi étroit, qu'a peine une 
Sardine y fçauroit pafler ; tout le monde ne 
‘comptepas fur eela, comme fur un fait af 

furé. Ily a peu de gens qui ayent diffequé 

eux-mêmes des Baleines, & qui ayent vi 

leurs yeux comment elles ont la gorge, 

faite, D'ailleurs il nfiderer qu'il y. 

Ferentes de ces 

t comme je ne puis Pas 
refus 

d EE 
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jenr autour de nous , & tout cela répan- 

oit une certaine joye dans nos ames. Mais 

e fut inutilement que nous nous flatèmes 

e l'efpérancede jotiir , au moins pendant 

uelque temps de cet agréable féjour 3 & 

’en confidérer plus. particulierement les 

eautez. Pent- être axffi nous auroient- elles 

enté d’y faire un pluslong féjour que nous 

e l’aurions dû. 11 y avoit d'autant plus 

l'aparence à cela que nôtre fanté commen 

oit à s'alterer beaucoup; les plus vigou
reux 

nême étant fort incommodez ; mais nous 

Je trouvâmes ni baye ni port, nôtre Capis 

aine n'ayant pas fair tout ce quiéroit en {on 

pouvoir pour En chercher. Comm
e nous n'o- 

fons demeurer près de terre pendant lan LS 

& que d’ailleurs nous étions trop expolez 

aux Rafales , ou gros coups de vent » qui ve- 

noient fur nous d entre les montagnes , nous 

reprimes la route du Cap. | 

La nuit, iks'éleva un vent qui donna bien 

de l'ocuparion à l'Equipage. Les vagues 

s’éleverent à la hauteur dés mâts, &iltom= 

a une fi-grande quantité d'eau fur le pont > =. 

g" nôtre jeune garçon y auroit Été nOYÉ » — 

i on ne l'eùr promptement fecouru. 
pr. nous eb= 

jÉtement une 
re, qui fais 

. Le premier jour de 1 

mes le plaifr de voir afle 
vache Matine de cou 

foit voir la tête entiere, 
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de Îa moitié du corps hors de l'eau. Ellen 
étoit ronde & épaïile, & paroifloit plus ma fil 
five que nos plus grandes vaches, L'œili 
gros , les dents, ou défenfes , longues ; 82% 
Je mufle un peu retrouffé. Un de nos mael! 
telots nous afsûra que ces Animaux avoienth 
des pieds ; comme vousle pouvez voir dans} 
la figure que voici. | 

Leir, & le r2. nous vimes quantité d'oi=. 
feaux gros comme des perdrix, & à peu: 
près de la même couleur , que Les: sens de 

 FEquipage connoifloient fous le nom de Gri:. 
fards. Il y'en avoitaufi beaucoup d’autres de 
diverfes efpeces , les uns & les autres diffe=1. 
rens de ceux de nôtre Continent, Ces nou. 

objets ne-nous étoiert pas defagréa-s 
s'; mais ce quinousen plaifoit le plus, 

c'eft qu'ils nous-étoient une marque Éc tait 
que nous n'étions pas éloignez deterre. 

Le 53. for le foir , on la vit, & on recou=: 
nût que c'étoit le Cap de Bonne: Efperance;r 
mais un gros broüillard quis ’éleva tout d’un 

_ Æoup'nous endéroba la vüë ,& nous obligeal 
…_ de nous mertre au large pendant la nuit. 

A HE lendemain , nous nous raprochämes $ 
& nous vimes l'Ifle Robben , qui efta l'en. 
trée du port. Cetre petite ‘Ile eft plate 
& n'a d'habitarionsque quelques hutes Pour 
des faifeurs de chauk: 

ly:avoir long-tempss 
, 1e 



A à De 

| $ 
à 

D 

2. 

\ 

= 

: 
Ÿ 

: 

S 





ps FRANco1ïs LEGUAT. 57 
| Ja joye d'arriver au Cap ; car nous avions 

in extrême befoin de nous rafraïchir , étant 

prefque tous fortement attaquez du fcorbut; 

Rz comme les raifins commençoient à meu- 

ir, La faifon nousétoit tout.à fait favorable, 

Après que nous eûmes côtoyé le Cap pen- 

dant deux jours , en louvoyant continuelle- 

ment bord fur bord, à caufe du vent & du 

courant contraire, nous entrâmes enfin dans 

la Baycle 26. de Janvier 1691. & nous ÿ 

jettâmes l'ancre, fur les quatre heures du foir. 

Quoique cette Baye paroifle admirable, 

fon vafte baflin.étant fermé d'un côté par 

une chaîne de Montagnes ; & de l'autre, 

par une longue jetée de terre qui lui {ere 

de mole, elle eft pourtant fouvent fort mau- 

vaife. Ex la raifon de cela eft en partie, que 

l'une de ces Montagnes qui devroit toüjours' 

lui fervir d’abri, & quelquefois, & même 

fouvent , une fatale fource de ces Rafales 
impétueufes qui mettent foudainement tous : 

les Vaiffeaux dansun terrible defordre.D'ail- 

leurs, les Vents de mer font furieux enco- 

ge. Ils fouflent avec une violence épouvan: 

table, & comme l’ancrage n’eft pas fort bon, 

les Vaiffeaux font en grand danger d'être 

jetez fur la côte, H eft défendu alors dux 

@haloupes qui font à terre de tenter de re- 

‘tourner à bord. Cette mauvaife Montagne 

Æf vers la pointe du Cap, & on l'appelle 

# 

la 
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la Aontagne du Diable, :à caufe des maux 
qu'elle fair. Ce fur l'an 1493. que Barthelez 
nt Diaz, envoyé par Jean Il. Roi de Pore 
tugal ; découvrit ce Cap de l'Afrique. Mais 
il raporta que les vents terribles qui y.rés 
gnoient, ne lui avoient pas permis d'y defs 
cendre ; & que par'cette raifon, il avoit 
appellé ce lieu là Tosrmenteaux., L'Hiftoire 
ajoûte que le Roï répondit qu’il ne falloits 
pas ainfi fe découfager ; & qu'il vouloir, lus { 
donner à cette terre-là, le nom de Cxp dél 
Bonne Efperance. à 

Proche de cette Montagne, il y en a 
deux aurres,dont l'une eft nommée la 4 on 
taçne dn Lion, à caufe que quand on la voit” 
de la Baye elle a, diton, aux yeux! dés 
quelques-uns, la figure d’un Lion acroupis, 
Sur le fommet, il y a un Corps de garde», 
& dix piéces de Canon. Et lors qu'on aper*! 
Goit de là les Vaifleaux en mer, on aveitit, 
Je Fort. +28 

L'autre Montagne eft appellée la AZ on-\ 
tagne de la Table, & avec taifon, parcel 
qu'ayant le fommet horifontalemenit coupé M 
elle reprefente affez naturellement la figure 
d'une table, Un petit lac; ou étang quil 
eft fur le haut , fournit de l’eau à une partiek 
des cèrres cultivées qui font en bas. Dés 
diverfes Cartes ; & Vüës que nous avions 4 
de la Baye, celle ci nous parut la meilleure, & 

Nous … 

“ 
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Nous y recontràämes quatre Vaiffeaux, 

ux Æolandois , (le Lion noir > & la M on- 

gne de La Chine: )un Anglois, & un Da- 

is. Comme nôtre canon étoit encore à 

nd de cale, nous ne pûmes faluer dès l'a 

td ; felon la coûtume ; nous ne le fifmes 

se le lendemain, & même aflez mal-a- 

‘opos, quoi qu'heureufement ; car l'un de 

ps.canons qui étroit chargé à boulet depuis 

Texel, fans que ! on s’en fouvint , alla fra- 

er la muraille du Fort, après avoir paflé 

a milieu de trente perfonnes, & frifé la 

foftache d’un Sergent qui nous rendit le 

oulet. Nous en fumes quittes pour quel- 

ues reproches. Je me fouviens d’avoir Iü 

ans la defcriprion que Zambard a fait de la 

rovince de Kent, en Angleterre » qu'un 

areil boulet de violente Salutation, tra- 

erfa le Palais Royal de Grrenvuich ; & fit 

ntendre fon fifflement aux oreilles de la 

Leiñe Afarie. Les Rois n'aiment point ces 

ortes d’honneurs ; & nôtre Sergent étoit 
u goùt des Rois. 
; Le lendemain nous allâmes rendre nos 

Lettres au Gouverneur ; qui nous gronda 

1 peu , comme nous l'avions bien mérité, 

nais ilinous fiven même temps un fort bon 

eéneih;én confideration du traité que M. 

. Quefie avoit fair avec Méff. de la Com: 

Page de qui nous avions aufli des ni 

LH de 
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de recommandation. Nous nous enquimesi 
enfuite, de ce qui pouvoit fervir à la con 
tinuation de nôtre Voyage ; particulieresk 
ment, fi les François s'éroient {aifis de nous 
veau de l'Ifle A1 afcareigue + & f l'on avoiti 
quelques Nouvelles de leur Efcadre » Maïs 
on nous répondit fort diverfement, ‘M 

Quelques-uns nous dirent que l’Efcadres 
de fept Vaifleaux qui avoit paflé pour allers 
aux Indes,avoit-jettétrois cens hommes danss 
cette Ile: D'autrescroyoiens que les Fran 
gois chaflez de Siam , s'en étoient emparez.k 
Æt d'autres enfin nous affurerent que les Septk 
Vaifleaux n'y avoient point moüillé , &r 
qu'il n'y avoit à Afafcareiane que quelquesk 
familles qui y étoient habituées depuis long 
temps. Comine ces differens rapports n’a=# 
voient-rien de certain , nous.n’en pûmes fais» 
re aucun ufage. Ce qui pañloit pour incon=* 
teftable c'étoit, que rien ne pouvoit êtres 
€gal à la beauté & à la bonté de l'Ile de Maf: 
careigne ; que les bleds , le vin ; & toutes 
les autres chofes propres à la nourriture dé* 
l'Homme , y venoient abondamment, &: 
prefque fans culture. Tout cela nous fft ré 
foudre, de partir au premier jour pour l'Ile: 
Maurice , qui n'eft pas fort éloignée de celles 
de Mafcareione, ou d’Eden ,& où nous:dest 
vions prendre nosimefutes ; {elonlès chofest 
que nous y apprendrions + pour ous const 

LA : forei 
: 
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fôtmer ainfi aux ordres que nous avions re- 
çès en Æollande. AT 
Ceux. d’entre nous qui étoient les plus. 

malades , defcendirent au Cap en arrivant: 
pour-s’y guerir du fcorbut : le féjour de cerre 
étant le vrai & fouverain remede de cerre: 
maladie. 
Comme nous abordâmes en ce lieu , dans 

le temps que les raifrns commencçoient à êtra 
murs, ( ce qui fut pour tout l'Equipage ur 
excellent rafraîchiflement ) neus demeutä« 
mes au Gap pendant trois femaines , tant: 
pour rétablir nôtre fanté, que pour radou+ 
ber nôtre Vaifleau: Mon deffein étant de: 
parler du Cap plus amplement ; dans 3 
fuite, & des chofes que j'y airemarquées, 
je remets à entrerenir le Lecteur jufques à. 
nôtre retour. | | 
:Nôtre Hirondelle ayanteû fes rafraïchiffe 
ments auflibien que nous ; & tout le monde 
fe crouvant dans une parfaite fanté, aprés: 
trois femaines de repos à terre, nous leva= 
mes l'ancre le s: de Février 1691. Nous: 
faluèmes le Fort de $. coups de canon, &* 
nous partimes , quoique le vent ne nous fût 
pas tout- à. fait favorable. Aprés avoir lou 
voyé quelque temps , nous fimes route en” 
droiture pour doubler le Cap des Aiguilles. . 
Nous montâämes jufqu'’au 40. Degré, -&c: 
ke vent fut toûjours variable jufqu'au-1ç. de” 

.Tom. Z, D ‘Mass: 
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Mars ; auquel jour nous eûmes tous Îes prés 
fages d’une grande tempête. | 

Le vent devint impétueux en fort peu de 

temps ; & la mer écumant & foûlevant fes 

ondes , formoit des montagnes qui paroif- 
foient plus hautes que nos mâts. L'air fe 
changeant tout en feu, les éclairs nous 
ébloüifloient, & nous faifoient voir d'épou- ," 

ventables lames d'eau qui fautoient de mo- 

ment en moment fur le pont, Er le feu S.. 

Elme s’étant attaché à nos mâts contribuoir 

à redoubler les frayeurs de tout l'Equipage. 

Nôtre Vaifleau quiavoir été regardé au Cap, 

avce étonnement à caufe de fa petitefle, étoit 

pouffé d’une vitefle inconvenable. Tout É= 

toit dans un embarras , & dans un defordre 

horrible : les amarres toutes brifées ; les 

coffres , les armes, les lits, les Matelots , 
& les Paflagers rouloient pêéle mêle d'une 

étrange façon, & le Ciel qui nous avoit pa= 

rû au commencement tout embrafé, s'y cou- 

wiit tout d’un coup de noires ténébres, de | 

la profonde épaifleur defquelles tomberent W 

des torrens qui fembloient vouloir abymer « 

ceux qui faifoient la manœuvre, “à 
Le pout, étoit toûjours couvert d’un pied . 

d'eau , parce qu'elle tomboit comme à. 

pleins feaux 3 & que la mer en jerroit auf w 
plus abondamment qu’il n’en pouvoit fortir, 
Mais çe qui redoubloit la crainte dont nous 

€tions. 
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étions faifis, c'eft que perfonne n’avoit en- 

core vi ce que nous expérimentions pendanr 

certe extraordinaire tempête. Le même 

Vent s'augmenta roûjours jufqu'à un certain 

point ; aprés quoi tous les autres fe [ucce- 

dant , & s’entremélanc quelquefois avec 

une égale fureur , fe faifoient un crilte joùet 

de nôtre pauvre petit Vailfeau, qu'ils por- 

toient & raportoient em un moment de la 

Terre au Ciel. En dix heures que dura ce 

farieux Orage , tous les Vents confpirez f- 

rent abfolament le cour du Compas ; & 

prefque pendant tout ce temps-là, comme 

il éroit impoflible de manœuvrer; on fuc 

obligé de s’abandonner au caprice & à l’im- 

petuofité des vagues. 
Enfin l'Orage diminuant peu-à-peu, nos 

efpérances prefque perduës fe releverent ;. 
nous nous félicitames de bon cœur far nôtre 

commune délivrance, chacun fe fentantune: 

fecrere joye que perfonne n'auroit goûtée ; 

fi une grande & jufte frayeur ne l'eût pas. 
indireétement caufée ; & nous rendimes tous 

enfemble nos actions de graces à celui qui 

par fon admirable bonté, nous avoit confer- 

vez au milieu de fi grands dangers. 

: Quand nous fûmes un peu revenus à nous 

mêmes , & qu'échapez des plus furieux af- 

fauts , nous ne regardames plus que comme 

un jeu ces houles épouventables qui fem 

= D'2. bloient . 
(a 
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bloient pourtant vouloir encore nous engloué… 
sir ; nous vinmes à penfer qu'il falloit. fans. : 
doutedonner le nom d'Ouraganà cette épou- : 
vantable tempête. Nous.en trouvèmes une 

_ vraye & énergique defeription dans le Pfeaus 
me CVIT. que nous Jümes avec.grand plailir: 
& admiration, auflibien quele XXIX, 
Qu'on vante tant-qu'on voudra. les idées 

da fameux Virgile ,fur.un pareil fujet : ce. 
qu’il dit ne fauroit approcher du. fublime de 

ces deux Pfeaumes. Comme aufli tous ces: 
endroits admirez par les Pédans, chez. les 
Pottes Grecs & Latins, ne. font. que fort. 
peu de chofe, en comparaifon des magnifi- 
ques & inimitables Cantiques de David, 

Nôtre entretien roula affez long. temps 
fur les terribles & prefque incroyables effers 
_de cette matiere de l’Air ; apparemment fi 
douce & fi foible., Jegere , invifble ,.&. 
femblable au neanx,;, qui dans l'impétueufe, 
agitation de fes rourbillons , déracine pour- 
tant les plus gros. arbres , fracafle les Vaif+, 

. feaux, renverfe les Mailons , &.caufeen fi. 
peu de temps de figrands défordres. | 

Ce quil y.a. d’admirable encore, c’efk. 
qu'un des plus afurez.préfages de l'Ouragan. 
( mot Indein que nous avons. adopté ) c'eft 
un calme parfait; la mer prend un maintien 
trompeur ; tous fes fillons s’aplaniflent , fes. 
moindres rides s'effacent entierement, & 

out. 

| 

| 
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sut fon air devient riant & gai. 

e voudrois bien que ces Meffieurs qu'on. 
ppelle des Philofphes., nous fifent voir. dif 
nétement les fecrers reforts de ces divers 
souvemens admirables ; aulieu de toutes. 

s petites. raifons fuperficielles, & prefque. 
oûjours faufles & badines , dont ils remplif-- 
ent leurs fameux Ecrits. Les vrais Sages 
voüent humblement que la Nature a des. 
rofondeurs impénétrables , &-qu'à propre=. 
nent parler elles le font toutes , aufli bien: 
ue celles des chofes Divines. Et ils recon- 
oiffent qu’une des plus grandes Sciences du. 
étitable Philofophe, c’eft de n'ignorer pas. 
on ignorance. - 
On croit avoir remarqué que. la pluye eft: 
alée, dans la plus grande force de.l'Oura- 

an ; & plufieurs Voyageurs l'ont écrit. 
Mäis quoi que je.ne veüille pas abfolument. 
er ce fait; jai bien du penchant à croire. 

que l’on confond les rejailliffemens des flots: 
éduits en poufliere, ou.en goutes, avec 
a. véritable: pluye. Si l’on dit qu'on a trou- 
sé la pluye falée fur terre ; au milieu-de cer: 
aines Ifles ; je répondrai premierement que 
‘en doute ; & j'ajouterai que cès mêmes: 
ourbillons qui tranfportentles plus grands: 
vaiffeaux ; peuvent. enlever auffi de groffes. 

jortions de ces vagues emmoncelées , dont. 
a hauteur fe confond déja avec celle des. 

| nucs. 
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nuës les plus élevées, & que cela peut être 
porté bien avant dans les Iffes, ou dansles: 
autres terres éloignées de la mer. 

Je n'ai dit qu'un mot dece Feu S. Elme, 
que je vis attaché à un de nos mäâts, au Fort 
de l'Orage, parce que je n'ai fait aucune 
obfervarion particulière fur ce Phénomene., 
Je ne l'apperçüs que par hafard , m'étant re- 
tiré dans ma cabane; & monefprit étant alors 
ocupé de toutes autres penfées , que de pen. 
fées de curiofité. Je vis une maffe de feu 
bleuaftre, comme colée à un des mafts, & 
je ne regardai pas s’il y en avoit davantage. 
Ce qui me fait croiré aujourd’hui qu'il n'y 
en avoit qu'un, c’eft que nos Marelots en 
furent effrayez, au lieu que quand'il en pa- 
roit deux , ces pauvres efpeces de gens. 
ent accoutumé d'en tirer un heureux augu-. 
re. Ce fut felon cette idée, fans doute, 
qu'on ne donna pas le nom d'un de ces deux 
Feux-là feulement , aunavire dont parle Ss. 
Panl, mais des deux enfemble. Je dis de 
deux, parce qu'on ne parloit alors que de | 
deux : de ces deux Enfans éclos avec Helene 
8 Clitemneftre , de deux Oeufs de Zéda, que | 
les uns transformerent enla conftellation des 
Gemeaux, & que d’autres adorerent fous 
leur premier nom de Calor & de Pollux, 
comme Dieux de la Mer, parce qu'ils en 
avoient chaffé les Pirates. Mais je fçais qu'il 

en 
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n paroît quelquefois quatre ou cinq enfem- 

le, & peut-être plus. Au reite »; com- 

nent Monfieur S. Elme a fuccédé à Mon- 

eur S. Caffer, & à Monlieur S. Pollux,. 

’eft une queftion que je laiffe à faire & à dé 

ider à quelque Séraphique Docteur. 

Le 3. d'Avril, nous vimes terre > gran- 

le Nouvelle * Ce que c'étoit, on n'en {ça- 

yoit rien ; car nous avions perdu la tramon- 

ane. Toutefois, on voulut fe flârer de la 

douce penfée que ce pourroit être l’Ifle d'E- 

den ; & on prépara plufieurs chofes ; en {e: 

divertiflant , comme pour aller bien tôt ha- 

biter cette lfle tant delirée. Le Vent étoit 

un efprir de contradiétion, qui nous en vous 

loit éloigner, mais nous difpurämes fi efh- 

cacement contre lui, que malgré fon opi- 

niaftreté, nousle vainquimes , & nousapro= 

châmes enfin de cette Terre premierement 

inconnuë , qui aprés un examen attentif ,. 

fe trouva être celle quenous cherchions » à 

nôtre grand contentement. 
Ds l'endroit où nous nous arrérämes 

pour jetter les yeux pendant quelques mo- 

mens fur cet admirable Païs, nous en dé- 

couviimes diverfes beautez. Des Montagnes 

s'élevent vers le milieu, mais toute la partie 

de l’Hle qui fe prefentoit de nôtre côté, nous. 

paruc être un païs prefque uni. Et nous. 

pouvions aifément difcerner l’agréable mé 

| lange 
{ 
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Jange de Bois, de Ruifleaux, & de Plaines” 
émaillées d'une raviflante verdure. Sinôtre 
vüé étroit parfäitement fatisfaite, nôtre odo- 
rat ne l'étoit pas moins ; cäâr l'air étoit par= 
fumé d’une odeur charmante qui venoit de“ 
l'Ifle ; & qui apparemment s’exhaloit er 
partie des Citronniers & des Orangers qui y 
font en grande abondance, Nous fûmes: 
tous également frapez decetre fuave odeur; 
à une certaine diftance de l’Ifte. Quelques: 
uns fe plaignirentagréablement que ces par: 
füms les avoient empêchez de dormir ; &' 
d'autres dirent qu'ils enavoient été fi em- 

- baumez qu'’ilsfe fentoient rafraichis, com= 
me s'ils avoient été quinze jours à Terre, 

La Relation qui a été publiée par les foins*. 
de M. ds Quefnen'apasrapportécette circon- 
ftance, mais Mr. Delos ne l’a pas oubliée, & 
même il a écrit, qu’il croit que ‘ce qui eft 
caufe qu’il n’y a dans l'Ifle ni ferpens, ni 
rats, ni infeétes venimeux, c'eft que le: 
grand nombre de fleurs odorantes dont elle: 
elt couverte, font un poifon pour ces ani- 
maux-là: ce qu'il dit avoir expérimenté. 
Nous ne-pouvions nous laffer tous de dire’ 
du bien de cette Ifle, excepté le Capitaine‘ 
qui affeétoit de tenir un langage contraire. 
Quelque femblant qu'il fir & quelques poli- 
tifs que fuffent les Ordres qu'il avoit recüs , 
fon deflein n'étoir pas d'y defcendre ; &ce: 

n'étois 
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‘h'étoir que le hafard qui l'en avoit fairappro. 
-cher ; car il croyoir en être à plus de qua- 
rante Lieuës ; lors qu'on la découvrit, Il fut 
extrémement étonné, quand le Pilote lui 
dit qu'il voyoit terre, & que ce pourroit 
bien être ce qu’on cherchoit. Je ne péné- 
trerai point ici dans les raifons fecreres de la 
conduite de cet homme , parce que je n'ai 
que des conjecturés ; & qu'après tout, cer 
éxamen n'eft pas néceflaire. Quoi qu'il en 
foic, (en vérité, la plume me tombe dela 
main ) ce fourbe, ce fcelerat, profita de 
notre foiblefle ; il s'éloigna peu-à-peu , & 
il prit la route de Diego Rays. Il difpofoit de 
fon Equipage ; &' nous, qui étions tous 
malades ; nous ne nous trouvâmes point en 
État de le forcer à s'acquitter de fa commif 
fion. On peut juger de nôtre furprife & de 
notre douleur, | nn 
 Aurefe, puifque je n'ai pas été affez heu- 
feux pour ‘vifiter cet aimable Païs , dont le 
Lecteur s’eft attendu dès le commencement 
que je l'entretiendrois, je croi que je ferai 
une chofe qui ne lui déplaira pas , fi j'ai 
Tecours à un moyen par lequel il ne foi pas 
tout à fait fruftré de fa jufte attente, Dans 
cette vüé donc, je lui ferai un abregé des 
fingularitez les plus remarquables de l’Ifle 
d'Eden , {elon le recuëil qui en fut fair.un 
peu avant nôtre départ, par les {oins de M, 

Tom. À, E. a 
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du Quefne. Il eit vrai que cétte Relation 

ourroit étre fufpecte à ceux qui penfene 

qu'il étroit de fon interét de préocuper les 

elprits d’une maniere qui fut avantageule 

à ce nouveau monde qu’il avoit deffein d’al- 

ler habiter. Mais j'ai premierement à dire : 

fur cela que loin de rien ajoùrer à la VE- 

rité, M. dn Quefnene voulut point que l'on 

inféràc dans le petit Livre qu'il fit publier , 

aucune de ces fortes de chofes, qui auroient 

le moindre air d'exageration » encore qu'el- 

les paffent pour vraies. Et j'ajoüterai en 

fecond lieu, qu'à Afanrice, à Baraura : 

au Cap , je fuis témoin que tout Île monde 

génvient qu'il n'y a rien dans cette Relation 

* quine foir très- conforme à la Vérité. 

,, Cette Ifle fut premierement nommée. 

,, Mafcaremas, parles Portagais quis en em- 

 parerent ; fous leur Roi fean IV. Van 

»,1545. M. de Flaconr Y planta l’Etendard 

,, de France, cent huit ans après ; au nom de 

., Louis XIV.prefentement régnant ; &c lui 

,, donna l'illuftre Nom de Bourban. On 

peut voir ce qu'ilen a écrir. I pofa 

les Armes de France, fur le Monument 

, même, où il trouva celles de Portugal, 

après avoir fait la même chofe à Æada- 

| , jafcar. 

, Je croi que les François ont comme R 
L 

,, abandonné cette petite Ifle. D'autres qui 

» Y 
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4% font defcendus depuis, l'ont trouvée fi 
»» excellente & fi belle, qu'ils l'ont regardée 
»» comme un petit Paradis l'erreftre, & qu'ils 
5 lui ont donné le beau nom D'Epben, 
 C'eft àdire, PAYS Ds DE LICESs. 

{ La Relation dont je donne un extraits 
dit mal_à- propos que perfonne n’a parcouru 
cette Ifle. La Carre que je mets ici, a éré 
faire {ur la defcription de ceux qui l'ont vi- 
fitée par tout, pendant un féjour de plu 
fieurs Années. | 

5; Quoi qu'il en foit, ajoñte M. du Quefie, 
 ilelt certain que l'ifle d'Edes eit d’une 
» étendue fufifante, pour contenir aifémene 

_:,une longue fuite de générations, de quel. 
s que Colonie quis’y voudroit établir. 

| ,,Heft très vrai, ajoñte nôtre Auteur, 
que les Voyageurs ne nous ont parlé d'au. 

,cun Païs où l'ait foit plus fain qu'il left 
>, dans cette Ifle: ce qui eft un article très. 
_,simportant. On fait que quantité de Mae 
,lades y font defcendus, & s’y font par- 

-», faitement rétablis en fort peu de temps, 
;, On a le même témoignage de ceux 
., qui y ont fait féjour, encore que di- 
3 vers fecours 8 commoditez ordinaires 
, leur ayent manqué, & qu'ils ayene 
5, été trop expolez tantôt au Soleil, tantoft 
s, au Serain, Le Ciel eh eft pur; & les 
+, exalaifons de la Terre, ain que des 

_. 
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3, plantes &c de fleurs aromatiques dont elle. 

,> EÉt couverte » en-parfument l'air, & y fons 

>, refpirer un efprit de baume qui n'eft pas 

., moins falutaire qu'il eft agréable, 
,, Getre charmante Ile, quieft entrele 21, 

s SCC 2t. Dagré de Latitude Méridionale , 

,,a cet avantage commun avec la plüpart 

., des autres Païs qui ne font pas éloignez de 

., la Ligne, que la chaleur en eft cemperée 

par de certains petits vents frais & réglez, 

, que la Providence toüjours admirable a 

 difpofez pour rendre ce Païs commodé- 

7, ment habitable. 
_…, C'eft une des fingularitez de cette Ifle, 

> que la quantité de Fontaine que l'on y | 

rencontre. L'Eau en eft pure & faine , 

>, & quelques-unes font purgatives. De ces 

; fources naiffent des Ruifleaux , & même 

.,de petites Rivieres qui arrofenttoutes les 

>, plaines , & qui font fi poiffenneufes , que 
,, quelques Voyageurs ont afluré, que /4 

, gaantité du poiffon fait chanceler ceux qni 

pallent ces Rivieres à gné. Il'ya plufeurs 
Lacs; & un éntr'autres dont les fources 
font fi abondantes qu'il en fort fept gros 

,tuifleaux qu'on voit ferpenter dans une 

» vafte &c riche campagne. 
ny a aucun animal venimeux, ni 

, dans l'eau, ni fur la terre. Au lieu que 

» prefque rons, les autres Pais chauds font 
, w Pieins. 
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s pleins de ferpens & d’autres telles fortes. 
>, de bêtes dont la piquüre ou la morture fonr 
>» dangereufes , & même mortelles. On 
s> aflure la même chofe des plantes & des 
53 fruits, 

> Jene dirai rien du Coquillage admi- 
:, rable dont les bords dela mer font rem- 
» plis ; ni du Corail » & de l'Ambre gris 
>, qu'on y trouve , quoique cela ait fon 
s, utilité. Mais je dirai que la Mer eft fort: 
» Poiffonneufe , & que les feules Tortuës- 
>» qu'elle fournit ; fontune nourriture abon- 
>, dante & délicieufe, Les Tortuës de terre: 
5 font auffi une des richefles de l'Ifle ; car 
»il y ena quantité ; la chair en eft très- 
5 délicate | & la graifle l'emporte fur le 
beurre , & fur la meilleure huile , pour 
> toutes fortes de fauces.Il ya des Tortués de 
, mer qui péfent plus de cinq cens livres. 
5 Celles de terre ne font pas de cette grof- 
»> feur : mais les grandes portent plus aifé- 
>; ment un homme qu'un homme ne les 
5, pourroit porter. Cetre huile de Tortue 
»5 Car c'eft une graifle qui ne fe fige point »- 
5» €ft un remede très-bon pour plufieurs for 
ss tes de maladies. 
+, Les Forêts ne font pas fi épaifles ,qu'on. 
ne les puifle traverfer aifément; & l’om- 
»; brage n'empêche pas queles fruits n'y 
= mebriflent. 11 y a quantité de Cédres 

| É + 53 à Er 
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,»d'Ebéniers ; & d'arbres propres pour la 

, Charpente. 11 y a des Palmiers , des Fi- 

 guiers , des Lataniers , des Orangers , des 

,, Citroniers & des Acajous de diverles for- 

ptes, On pourroit nommer vingt autres 

 cfpeces d'arbres dontles fruits {ont bons 

>, à manger , & dont la varieté eft toute 

propre à fatisfaire la diverfité des goûts. 

,, L'Aoles , l'Efquine , l’Indigo , les Can- 

nes de Sucre, le Cotton , l’Ananas , les 

- , Bananes , le Tabac, les Parates , les Ci- 

,trouilles , les Melons?de terre & d'eau, 

les Concombres , les Choux-Caraïbes , 

les Oumines , les Féves Antafques ; les 

,, Haricots Ambriques, les Cambares, cer- 

tains pois du Païs, & cent autres plan 

,, tes » fruits , ou racines de cette na- 

ture croiffent naturellement par tout, 

»jufques fur les Montagnes. On fait par 

expérience que le Blé de Turquie » le 
»Mil , le Ris , le Froment , l'Orge & 

,l'Avoine y réuffiffent très-bien ; & qu'on. 
, peut faire plus d’une récolte par an de 

tous ces grains-là. On a auffi eu la cu- 

,, riofité d'y femer detoutes nos légumes , & 
, de toutes les herbes de nos jardins , (.dont 

je m'abftiendrai de faire une ennuyeufe 

,, énumération } & tout cela eft venu à 

,, merveilles, C'eft que le terroir eft ex- 

, céllens , & que le Pere de la Nature le : 
,, rend 
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rend admirablement fécond. Puifqu'on 

,y a mangé de fort bon raifin, ily atout 

,, lieu de croire qu'on y pourroit boire auf 

», de bon vin. Et ilne faut pas douter non 

;» plus, ce me femble, que l'on ny élevat 

avec {uccès la plus grande partie des arbres 

., fruitiers de nôtre Continent. | | 

,, Les Bœufs, les Cochons , & les Che- 

», vres qui y furent autrefois portez par les 

» Portagais ; Y OT tellément multiplié , 

, qu'onles crouve par bandes dans les Forêts. 

Et on peut taïifonnablement s'aflurer que 

les Cerfs, les Daims , lés Moutons ; & tous 

les autres aninjaux que l'on voit ailleurs 

., fous le même climat, y téüfliroient de la 

5, même mañiere. | | | 

» Entre les Oifeaux communs dans cette 

fs; je nommerailes Perdrix, les Tour- 

scerelles, les Ramiers , les Bécaifes , les 

,,Râles , les Merles, les Grives » Les Hu- 

:, pés, les Oyes, les Butors , les Canards, 

,, Les Poules d’eau, les Pintades , les Perro- 

…,, ques, les Aigrertes , les Géanis , Les Fous, 

les Frégattés , les Moineaux , & quantité 
d'autres petits Oifeaux. Plufieurs fortes 
., d'Oifeaux de Praye, & d'Oifeaux de mer. 
» Il y à dés Chave-fouris qui ont Le corps 

» plus gros qüe des poules, &e dont on man- 
,,ge avec plaifir , quänd on peut vaincre 

., cette forte de répugnance qui n'eft caufée 

E 4 >» que 
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;quepar un préjugé. On fait auffi bonne 
chere des Perroquets. Les Géans* font 
+, de grands Oifeaux montez fur des échaf= 
PLes qui fréquentent les Rivieres & les Lacs, 
,, & dont la chair eft à-peu près du goût de 
7 celle du. Butor. Les Perdrix font toutes 
,, grifes , & la moitié plus petites que les 
nôtres. Les Mäles des Moineaux ont là 
>» BOfgE rouge. , & plus rouge qu'à l'ordi. 
, naire quand ils font l'amour ; mais ces 
D petits Animaux, qui comme les Fleurs & 
, Les Papillons ne “fémblent avoir été faits 
, que pour embellir la Nature , fe font mul- 
5 cplez en figrand nombre, que pour di- 
ste la vérité , ils font devenus beaucoup 
sincommodes, Ils viennent par gros 
>) DUAGES enlever en un moment Jes grue 
;, qu’on a femez , fi on n'y. prend garde:.& 
,, cela eft un inconvénient fans doute, Mais 
»ileft à croire que la poudre à canon Îles 
>, CHaroucheroit en affez peu detemps. Il 

_,ÿy.a aufli des Chenilles & des Mouches qui. 
{ont quelquefois aflez embaraffantes. Et 
» Enfin , (car il faut tout dire quand on veut 
de D Er une vraye & entiere idée des ého- 

Les ES. efFioyables. tempétés que l’on 
NS connoît fous Je nom d'Ouragans , fonten: 
, COTE un Article fâchenx. "On aflurebien 
qu'ils font beaucoup moins violens que 
5) CEUX des Ifles de F Amérique ; & on dit: ; 

4 5 >qu dx 
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> qu'après-tout , cela ne dure que vingt= 

> quatre heures. On confidere auffi que 

;, comme ces terribles orages n'arrivent 

>» qu'une fois par an , & précifément dans 
,, la même faifon , il ya des moyens defe 

,>précautionner qui font infaillibles. On 

>» ajoûte que pour un mauvais jour, il yen a 

»strois cens foixante-quatre qui font admi- 

,,rablement beaux. Er effectivement ces 

>,penfées-là fonr confolantes. Les gens 

7 fages , ceux particulierement qui ont un 

>» peu vécu , & un peu voyagé » fçavent 

>, qu'il ne fe faut attendre à aucune félicité 

>; parfaite en ce Monde, ni fous la Ligne, 

ni fous les Poles. Tout a fon pour-ë&- 

> contre ; & le meilleur n’eft que le moins 

>» mauvais. Ce qu'il y: a donc à faire, en 

s» cette ‘occalion , comme en toute autre ,. 

 c'eft de prendre la balance , & de pefer 

,; les chofes ; avant que de-fe déterminer, Si. 

>, quelques inconveniens de nôtre Eden,vous. 

>; font de la peine, difoit M. d# Quefne 

,, mettez dans un des baffins de vôtre balan- 

ce , les Chenilles , les Mouches , & les. 

>> Moineaux. de cette Ifle, avec un Oura- 

>» Gân pat ans & joignezla SANTE > la 

LIBERTE , la SURETE + LÂ- 

»BONDANGCE;&]laTRANQUILLIT E 

> Dans l’autre baffin, pour contrepefer les. 

D wois efpeces de petits animaux importuns 

| 29 aue ; 

+ 
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»> qUué NOUS avons nommez , mettez LOUTESS 

;, ces étranges bêtes que nôtre célébre A40-" 
,, lrere appelle des Hätpagons » des Grapig=: 

_,snans, des Purgons ; des Macrotons, des: 
 Mafcarilles , des Metaphraftes , des Triflo-: 
ntins,& des Soten-Villes, Ajoûtez à cela: 

des Dragons, & des Efcobars, des Rats-.de-… 
», Cave, & des Rats- de grenier ; l’Efclavage, * 
», la Pauvreté, les Allarmes,& mille Miferes; 
, & après cela ; levez la balance. 
Ce fur donc à nôtrecrès grand regret, je le 

dirai encore, que nous nous vimes éloignez 
de cette 1fle charmante, que nous avions tant 
de fois defirée. Dans nôtre foiblefle & dans: 
nôtre douleur , nous confentimes à ce que 
nous ne pouvions empêcher ; & le Comman- 
dant de nôtre Hirondélle s’éfforci de nous 
perfuader qu’il nous mettroit dans un lieu qui 
ne céderoit en rien , à celui qui nous-avoit: 
femblé fi beau.ïl n'yavoir quecentcinquante | 
lieuës à faire pourtrouver cette lflenouvelles | 
mais les vents nous furent fi contraires, que | 
nous ne fimes que louvoyer pendant un mois. 
entier. 
Le pauvre Tean Pagnr, l'un de nos Compa- 

gnens, mourut dans ce temps-là , entre l'Ifke 
manquéé & l’Ifle efperée. [lne qut réfifter 
davantage au Scofbut & à l'oppreffion qui le 
tourmentoient. 

Enfin, una beau Samedi matin 25. d'A< 
| _ val ÿ 
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vril, vieux ftyle (1691. ) nous apperçûmes 

une nouvelle Terre. C'étoit la petie like 

de Diego- Ruys où nôtre Capitaine avoft ré- 

folu de nous mettre, Nous en approchämes 

fort près , par la pointe de l'ER , en cinglant 

vers le Sud. Elle nous paru de difhcile ac 

cès à caufe de ces rochers qu'on appelle Brs- 

fans dont elle eft toute environnée, & qui 

| beaucoup au large. Nous n'a- 

perçûmes d'abord ni port, ni bave, ni au- 

cun endroit où nous jugeaflions qu'on püt 

defcendre commodément, Sur le foir on 

fonda ; & on trouva fond de roche-ponrrie 

À trois lieuës deterre. Nous jettâmes l’an- 

cre , &je ne fçais quelle raifon, jointe au 

calme, nous firent demeurer là jufqu'au Lun- 

di 27. Nous employâmes ce jour là & le 

fuivant à confiderer le dehors de l’Ifle autant 

que cela fe pür, pour tâcher de découvrir 

quelque endroit acceflible. Le 25. fur les 

4. heures aprés midi ; nous remarquèimes 

üne ouverture que nous crûmMeESs PrOPIE POUE 

nôtre deflein, Mais la nuit furvenant, nous 

nous remimes un peu au large, & nous bat- 

times la mer jufqu’au point du jour. Sur les 

onze heures de Matin , le 29. le calme nous 

prit, & nous jetta dans un grand danger; 

car un courant rapide nous portoit à vÜe 

d'œil entre des rochers qui s’avançoient plus 

d'une lieuë avant dans la Mer, Nous en 
étions 

% 
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étions fi près, qu’il n’y avoit aucune appaë 
rence d'éviter ces écuëils , lors que par une 
grace toute particuliere du Ciel , il fe jeya: 
foudainement un vent favorable qui nous re. 
pouffa, Nous remîmes le capaterre , vers 
la pointe du Nord ; & à midi, le Capitaine 
mit la chaloupe à l’eau pour chercher quel- : 
que entrée. Sur le foir nous fimes voile vers. 
la pointe du Nord.Eft , & la chaloupe nous 
donna un fignal pour nous faire entendre. 
qu'elle avoit trouvé un ancrage. Comme. 
nous étions fur la roche à huit braffes de 
fonds feulement , cela nous obligea d'aller: 
toüjours la fonde à la main. Nous jettâmes. 
l'ancre à neuf brafles, fond de vafe , pref— 
que fable après nous être fait remorquer avec. 
a chaloupe : attendant jufqu'au lendemain. 
Pour nous mieux placer, Le lendemain donc. 
30. Avril, de grand matin , nous jettâmes. 
l'ancre à neuf braffes bon fond de fable ya- 
feux , & à l'abri des vents d'Eft & de Sud- 
Ef , qui font les vents regnans dans ce. 
païs là. 

L'Ile nous parut extrémement belle , &. 
“de loin & de près. Le Capitaine qui avoit, 
eûfes raifons Pournenousmettrenià 77:f4n., 
ni à Mafiaregne , ne demandoit pas mieux ,. 
que de nous laiffer à Rodrigue ; 8& dans- 
cette vüé , il en exalta beaucoup toutes les. 
beautez & tous les avantages, Effective.. 

RENE 
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ent ce petit Monde nouveau , nous paroif= 
foit tout rempli de charmes & de délices. A 
la vérité nous n’y voyions pas voler tant d'oi- 
feaux , que nous en avions vüs fur les côtes 
de l'Ifle Zriffan; & nôtre rade n'étoit pas 
parfumée des fleurs de la terre voifine » com- 
me étoit celle du Jardin d'Eden où nous 
avions pafñlé il y avoit un mois. Mais nous 

ne pouvions pas néanmoins conclure delà 
qu’il n’y eût ni fleurs, ni beaucoup d'oi- 
eaux dans-cette Ile nouvelle; & d'ailleurs, 
nous en trouvions tout l'afpect admirable, 
Nous ne pouvions nous laffer de regarderles 
petites montagnes dont elle eft prefque toate 
compafée, tant elles étoient richement cou- 
vertes de grands & beaux atbres. Les ruif… 
feaux que nous en voyions découler, tom- 

boient dansides vallons, de la fertilité def 
quels il nous étoit impoflible de douter; & 
après s'être répandus dans quelques efpaces 
de-terrain uni, auquel je ne donnerai lenom 
ni de forêt ni de plaine, quoi qu'ils puf- 
fent recevoir l’un & l’autre, ils fe venoient 
jetter à nos-yeux dans la mer. 
_ Quelqu'un de nous fe fouvint du fameux 
Lignon , & de ces divers endroits enchantez 
qui font fi agréablement décrits dans le Ro- 
man de Mr. d'Urfe , mais nôtre-efprit fe pore 
£a incontinent à une toute autre penfée. Nous 
admirâmes les fecrets & divins reflorts de la. 

Lro- 
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Providence, qui après avoir permis que nouss 

euffions été riinez, dans nôtré Pacrie 48 
nous en avoit enfuite arrachez par diver{esk 
merveilles, & voulüt enfin efluyer nos Lars 
mes dans le Paradis Terreftre qu'elle nous“ 
montroit, & où il ne tiendroit qu'à nous” 
d'être riches, libres, & heureux; fi dans le” 
mépris des vaines richeffes, nous voulions 
employer nôtre tranquille vie à le glorifier , 
& à fauver nos ames. 

Nous étions tous enfemble plus occupez 
de ces douces méditations, que pofledez 
d'une joye bruyante, lorfque la chaloupe 
ayant été mife en mer; on demanda qui. 
vouloit aller à terre, Sur cela chacun fe le- 
va, avec empreflement , quoi qu'il n’v eût 
aucun qui ne fut malade. Tous mes Com- 
agnons defcendirent ; mais comme je vis 

que la chaloupe étoit affez pleine , je ne me 
hâtai pas de m'y mettre, Beaucoup plus 
âgé qu'aucun d'eux, je me poffedai da || 
vantage, & tout rempli de je ne fçay. 
quel mélange de triftefle & de joye je pat- 
fay ainfi le refte du jour, dans un grand. 
filence. | 

Sur le foir, le Capitaine revint, & me 
raconta des merveilles : maisil exagera beau 
coup, comme j'ay eû tout le temps d’en être 
convaincu dans la fuite. 1] me parla d’ani- 
Maux & de fruits qui n'ont jamais été vûs 

dans 
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ans cette Ifle. 11 eft vray qu'il apporta di- 

srfes fortes d’oifeaux gras & bons ; cela 

_oit réellement vray, & jefis un agréable. 
pas de ces mets nouveaux & inconnus, 

_e lendemain { 1. May169:.) j'allay trou- 

Fr mes compagnons. | | 
Cette 1fle que l'on appelle ou Drego- Ro- 

ige, où Dsego Ruÿs: où Rodrigue , ef 

uée fous le dix-neuviéme degré de Latitude 

{éridionale, Son circuit eft d'environ vingt 

uës ; fa longueur ( de l'Eft à l'weft, & fa 

me, font , comme on le peut voir dans 
. Carte. | 

Nous nous plaçgâmes vers la Mer, au Nord- 

ord-Weft, dans un beau Vallon, & 

oche d’un gros ruifleau dont l'eau eft 

nne & belle, Et ce fut après avoir vili- 

toute l’Ifle, que nous préferämes ainfi à 

ut autre endroit, celui auquel la Provi- 

_nce nous avoit premerement cenduits, 

rfque nous débirquâmes. 
_ Fay roûjours remarqué que les perfennes 

æc qui je me fuis entretenu de toutes €es 
vantures , ont eû la curiofité de fçavoir la 

difpoñtion particuliere de nos petites habita_ 

tions: C'eft par cette raifon-là, que j'en ai 
voulu metre ici un plan. Et je comprens 

fort bien, pour l'avoir fouvent experimen= 

té moi-même, que quandona pü fe faire 

ainfi quelque idée des Lieux, on s’incercife 
plus 

« 
L'ÉNNERE PRET | 
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plus particulierement aufli aux chofes qui 
‘y font arrivées. HR 

Jettez donc les yeux ,:cher Lecteur, pui£z 
que vous le voulez bien, fur cette Carre 
que je vous prefente. Vous voyez que je 
J'ay détachée du plan général de l'Ifle, où: 
les mêmes chofes n'ont pü être marquéess 
fi diftinétement, Et au refte, ‘pardonnez,, 
je vous prie, à mon peu de capacité, cars 
je ne fuis pas fort habile deffinareur : je vouss 
dônne ce que j'ay, & jenefçaurois vous don=. 
ner davantage, Comme je ne vous raconte 
qu'imparfaitement les chofes, je ne vous les; 
montre qu'imparfaitement non-plus, danss 
cette petite délinéation. Mais j’efpere que: 
Îes défectuofitez de ce que je vous prefene: 
re, ne feront pas fi grandes , que vous ne: 
puiffiez y fupléer aflez aifémenc, 

La petite Riviere que vous voyez vient 
de devers le milieu del'Ifle, & à-quatre où 
cinq mille pas communs, au deffus de nos 
petites Cabanes , elle forme, en tombant! 
de rocher en rocher , diverfes Cafcades, Bale. 
fins , & napes d'eau, qui orneroient les jar2 
dins d'un Prince. Dans les tems fecs & 
chauds, elle ne reçoit que peu d’eau de fa 
fource, mais en tout temps, le flux de la 
mer la remplit, jufqu'à l’endroir où le ter= 
rain s'éleve. Le petit efpace que j'ay poin 
tillé , à la gauche, 8: vers l'embouchure, 

eff. 
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eftun lieu bas , que la mer couvre tous les 
fois qu'elle monte. Ce côté de l’eau, en gé- 
néral, eft moins élevé que l’autre, &e ef inons 
de par les grolfes pluyes des Ouragans. 

Pierre Thomas, l’un dé nos Pilotes, dont! 
je parleray , voulut habiter la petite Ile que 
le-Ruiffeau forme. Il fit là {a cabane, & 
fon petit jardin, avec un double point. Cé: 
toit un fort bon Garçon. El demeura juché 
Jà, dans un Atbre, lors de l'inondation ; ce 
qui me fit fouvenir du glorieux Monarque: 
Charles IT, lors qu'il étoit perché dans ce fa+ 
meux Chêne de Bofcobel, donvles:reliques 
font encore aujourd’ huy vénérées, Mais am 
lieu que le Roy n'ofoit dire mot, ou qu'il 
parloittoutbas avec le Capitaine* Sens Sotta 
er , fon compagnon de fortune, Maître Pierre 
Thomas joüoit de la flute , ou chantoir, 2 
caufoit librement avecfés Amis: Il étroit le: 
feuf de la Compagnie qui prit du Tabac en. 
fumée : aufli'étoir-il Matelot. Quand fox 
Tabac fut fini, il fuma des feüilles, . 

La Cabane la plus proche de l'Ifle, à 
droit en allant vers la: Mer, étoir le loges 

Tom. Æ. ment” 

* Le nom de ce Capitaine, qui tint compagnie au: 
Roy, dans le Chêne de Bofcobel!, étoit Careleff, motr: 
Anglois. qui fignifie , négligent , fans foin, fans: 
fouci, Mais le Roy trouva à propos de changer Je: 
nom de Cureleff en celuide Carlos. ( Vid, Sylvanus:: 
Morgan, Spheres of Gentry , & PEtat d' 418% dé Ds. 
Chambrélain, Te, 1:6b;:4,) 

ie 
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ment de Mr. dela Haye. 11 étoit Orfévre, 
& avoit conftruit une forge ; de forte qu'il 
fut obligé de faire fa maifon un peu plus 
grande que celle des autres. La Haye chan- 
toit de Pfeaumes, foit en travaillant, foit 
en fe promenant. 

Ces Cabanes étoient de dix à quinze 
pieds en quarré , les unes plus, & les autres 
moins, au gré dés Baftiffeurs. Des trones 
de Lataniers en faifoient les murs, & les 
grandes feüilles de ce même arbre en cou- 
vroient les toits. Les points qui renferment 
un petit efpace autour de ces Cabanes, mar- 
quent les palifflades qui faifoient la clôture 
de nos jardins + Et les portes font aufli mar 
quées. On peut juger par ce plan, à quelle 
diftance ces Maifonnettes étoient l'une de 
l’autre. 

Proche de celie du pauvre Le Faye , du 
même côté du ruifleau , & fort près de l'eau, 
étoit l'Hôtel-de- Ville, ou fi l’on veut, le ren- 
dez vous de la République , dans lequel les 
principales déliberations concernoiïent la 
cuifine. Cet Edifice avoit environ la double 
grandeur des autres ; & ÆRober: Anfilin y 
couchoir,. C'étoit-là qu'on préparoit les 
Sauces, mais on les alloir manger fous un 
gran & gros arbre que j’ay marqué fur le 
ord du ruiffeau, du côté de la perte de 

cette Cabane. Ces arbre répandoit fur, 
nous 4 

LES 
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nous un branchage épais, & nous garantil- 
foit des rayons ardens de ce païs-là. Ce fur 
dans le tronc fort dur de ce même arbre, 
que nous creusâmes une efpece de Niche, 
pour y laiffer les mémoriaux , & les Monu. 
mens, dont je parleray dans la fuite, 

_ De l’autre côté de l’eau , précifément à l'op- 
pofite de l'Hôtel général , étoit aufli le Jar- 
din général. Il avoit cinquante ou foixante 
pieds en quarré ; & la paliffade qui l’environ.- 
noit à hauteur d'homme, étroit fort ferrée : 
de forte que les plus petites Tortuës mêmes, 
n’y pouvoient pafler, C'éroit, comm® on le 
peut penfer, l’unique raifon qui nous obli- 
geoit à fermer nos jardins. 

Mais repaflons le Pont, & revenons à la 
Cabane de Françors Legnat , Auteur de cet- 
te Relation. Vous la voyez entre deux par- 
terres , & appuyée contre un grand Ar- 
bre dont elle étoit aufli couverte, du côté 
de la Mer. Cet Arbre porte un fruit aflez 
femblable àl'Olive, & les Perroquets en ai- 
ment beaucoup les Noyaux. | 
Un peu plus bas, & plus près de l'eau, 

u même côté encore, étoit la Loge de 
Mr. de la Cafe. Ce galant homme, qui 
eft prefentement dans l'Amérique , avoit été 
Officier dans les Troupes de Brandebiurg, 
&c fçavoir déja, ce que c'éroit que d'habirer 
fous des Tentes. C'eft un hommede bon- 

ARTE ne 
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ne mine, un homme ingénieux, plein d’hofs 
neur, de courage, & d'efprit, 

De l’autre côté du Ruiffleau , entre l'Iflot 
& le grand Jardin ,le pauvre Mr. Teffard , 
dont on verra bien-rôt la trifte deftinée .. 
avoit bâti fa Cabane. C’étoit un brave hom 
me, & que jay beaucoup regretté. 

Mell. Bet#tle & Boyer, s'étoient mis 
enfemble, & avoient. établi leur domicile. 
à quelque petit éloignement du Ruilleau :- 
& plus près de la mer, On verra le por- 
trait du bon 1f4ac Boyer, dans fon Epitaphe,, 
car je dirai par avanceici , que ce cher Com- 
pagnon.de nos premieres avantures, a laif- 
fé fes os à Kodrigue. Et puifque j'ay don- 

. né quelque caractere de. ceux. dont j'ay déja 
parlé, j'ajoûteray touchant Monfr. Be**#/a 
{ aujourd'hui plein de fanté , graces au 
Seigneur ) que nous l’aimions tous beau- 
coup , à caufe des bonnes qualitez dont il: 
eft orné. Je remarquois avec plaifir dans ce 
jeune homme , car il n’avoit pas plus de. 
vingt ans, un efprit également droit, hon- 
nête, doux & vif tout enfemble. Les étu- 
des qu'il avoit faites, lui donnoient des lu= 
mieres que tous n’avoient pas, Il étoit toû- 
jouts gay, toüjours obligeant, & du meil- 
jeur naturel du monde. Er c’eft principale- 
ment à fon génie inventif , & à fon adreffe., 

que nous dévons la conitruétion du re 
| Vail- 
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Waifleau donc il fera parlé dans la fuite 5 

auf bien-quela Manufacture des petits cha- 

peaux du Rocher, qui nous ont procuré de 

grandes confolations dans nos grandes dé= 

trefles. Ec au refle, je ne feray pas fèché 

de faire remarquer ici enpaffant qu'à l'ex- 

ception de P. Thomas , & KR. Anfilin, gens. 

de petite fortune, tous les autres Amis 

dont j'ay parlé, n’avoient pas été chaflez. 
d'Europe par la mifere, & ne s’étoient pas. 
jettez en defefperez dans ces Ifles defertes 
commeine fçachant où pofer le pied dans le. 

Monde. C'étoient des gens de Famille ho« 

norable , & qui avoient du bien. Mais. 

comme certe Colonie de M.dn Quefne fai 

foit du bruir & qu'ils étoient jeunes, fains 

& gaillards , fans aucuns liens ni de Famil- 

les ni d’affaires ; l'envie les:prit de faire ce 

Voyage, | 
_ Jay crû, Leéteur, que vous entendriez. 
avec plus de plaifir la continuation de nos. 

avantures, fi je vous faifois un peu connoitre 
le Lieu , & les Perfonnes dontil s'agit. 

Vous voyez des arbres femez ça & là; 
dans nôtre petite ville. C'eft le refte d’un 
beaucoup plus grand nombre que nous trou- 
:vâmes à propos d'ôter, La chofe nous fut 
aifée , car la terre eft extrémemenc legere :. 
& les racines s’enlevent aifémenr. Vous riez 

fans doute , quand je vous parle de nôtre pe- 

| uté 
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tite ville ; mais qu'éroic la fameufe Rome; 
dans {on commencement ? Des Femmes, 
& dans centars d'ici, on auroit compté {ep 
Paroilles, où vous remarquez nos {ept hut- 
tes, | 

Quand nous eûmes achevé de préparer 
ces petites habitations, le Capitaine qui 
avoit demeuré quinze jours à la rade, leva 
l'ancre après nous avoir laiffé la plus grande 
Partie de ce qui nous avoit été deftiné, & sé 
tre pourvû des rafraîchiffemens néceflaires. 
Nous lui donnâmes des Lertres pour Æollan- 
de , qui faifoient fon éloge comme il le méri- 
toit, mais il ne fut pas fi fou que de les rendre” 
à leur adrefle, comme nous l'avons apris de: 
puis, & comme nous l'avions bien penfé 
auffi. Voici ce qu’il nous Jaiffa. 

Du Bifcuir, des fafiis, & d’autres armes ». 
de la poudre & du plomb ; des outils pour : 
l'agricul:are, & pour la conftruction de nos 
Cabanes, comme fcies ,, haches , clous , 
marteaux, & cifeaux ; Des Utenciles de 
ménage jufques à dés moulins, & un tour- 
ñe broche ; des toiles ; des filets à pêcher; 
de tout, en un mor, excepté des drogues 
Pour des remedes ; petit fecours dont nous 
nous trouvâämes privez plûtôt, par oubli, 
fi j'en juge bien, que par la malice du Ca. 
pitaine : Ourre cela, chacun avoit fes har- . 

# des, & fes provifions particulieres, 
Pierre 
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«Pierre Thomas, dont j'ay parlé, qui avoif 

eù querelle avoit le Capitaine, & qui crai- 

gnoit de rerourneravec lui, voulùt demeu- 

rer dans l'iffe ; & cela auroit réparé la perte 

de celui de nos Compagnons qui étoit MOTE 

en Mer, auprés de A afaresgne ; mais le 

Capitaine, la veille de fon départ , vint à 

terre & nous enleva deux de nos autres hom- 

mes ( Facques Gniguer, & Pierrot ) de forte 

que nous ne demeurèmes que huit. 

Quand le Vaiffeau fut parti & que chacun 

fe vit bien rétabli detoutes fes fatigues ; ce 

fur alors que nous fimes le tour de l'Ifle » 

pour voir , comme je l’ay déja dit, fi nous 

pourions découvrir quelqu'endroit meilleur 

que celui auquel nous nous étions d’abord ar- 

rêtez, mais nous trouvâmes que c'étoit pref 

que par tout la même chofe ; & même, bien 
qu'il y eût environ vingt efpaces de terrain 
uni, & à peu près commodes comme étoit . 
ke nôtre, nous n’en trouvâmes point qui ne: 

Jui fut un peu inférieur en beauté, & en 

bonté ; de forte que nous réfolumes de de« 
meurer au premier endroit. 

Aufli- tôt que nous eûmes défriché autant 
de terre qu’il en fur néceffaire , pour nôtre qu’il en fur néc ,P 
grand Jardin, nous y femâmes toutes n05 

graines. Nous en avions en quantité , 8e 
ide toutes les fortes; mais celles qui venoieu£ 

de Hollande Le srouverent coutes ser 
pit 
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l'air de la mer, ayant oublié de les mettre 
dans des vaiffeaux de verre, & de les bierr 
fceller ; nous avions pris les autres au Cap. 
de Bonne-Efperance. 11 ne leva que cinq. 
graines de Melons ordinaires, & autant de 
Melons d’eau ; trois de: chicorée, crois de 
froment ;.des artichauts ; du pourpier ; des 
raves ; la moutarde ; des giroflées ; & du 
trefle. Les girofiées devinrent grandes , 
“mais elles ne fleurirent point , & enfin elles 
périrent toutes, . | 
Les raves en firent démême., & furent 

“entierement détruites par les vers avant 
qu'on en püt manger, Les Melons que j'ap- 
pellerai de terre, pour les diftinguer deceux : 
qu'on nomme Melons d’eau, vinrent pref- 
que fans culture, en fort grande abondance, 
d'une groffeur prodigieufe; & d’un goûc 
exquis. Je ne crois pas qu’il yen ait en au 
cun lieu de plus excélens, Etnous avons aufli: 
experimenté qu'ils ont cette proprieté rare ». 
que l'on en peut manger avec quelque excès, 
fans qu'on en foit incommodé. 

Nous en mettions en toutes fauces , £# 
nous les trouvions toûjours merveilleux; On 
en peut avoir toute l’année ; mais nous avons 
remarqué que ceux quiviennent durant l’hy-. 
ver, c'eft-à-dire, dans le temps le moins 
chaud , vers les mois de Juin & de Juillet. 
{oncbeaucoup meilleurs que les autres. Nous: 

peus 
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senfions d'abord, qu’il les falloit expofer.aw 
Eole , felon nôtre méthode de France, mais 
‘nous reconnûmes bien-tôt qu'ils réüffifoienre 
bien mieux fous les arbres ; ce qui eft caufé., 
Comme on le peut juger, pat la difference 
du climat & du terroir. 

Entre nos cinq plantes de Melons d'eau. 
_ils’en trouva de deux fortes, de rouges & 
blancs ; les premiers étoient les meilleurs. 
L'écorce en elt verte, & le dedans rouge 5 
ils font rafraîchiffans , & ne font jamais de 
mal , non-‘plus que les autres, Ils fone 
pleins d’eau qu'on peut aifément fe pañler 
de boire quand on mange, Il s’en ren- 

_Controit quelquefois de fi gros, que nous 
n'en pouvions manger un tous huirenfemble. 

Ces diverfes efpéces de Melons viennenr 
facilement, comme je l'ai dir, & produifene 
des fruits en très grande abondance, Quand 
nous mélions‘un peu de cendres avec la ter. 
re , dans l'endroit où nous les femions , cela | les” Failoie extraordinairement croître & 
fruébifier ; & les fruies acqueroient un noue 
veau degré de délicarelle, 

Les Artichauts nous donnérent une gran- de efperance ; ils croifloient à vüë d'œil , 
& ils s’étendirent beaucoup, maisils ne pro. 
duifirent qu’un méchanr petit fruir, Il eff 
Vray que Nous n'étions pas bien affûrez que 
da graine fût de véritables artichauts, quoi. 

Ton. Z, 00 
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qu'elle en eût toute la figure, & la plante 

auffi ; car nous l’avions apportée du Cap de 

Bonne Efperance, Lans fçavoir exaétement ce 

que c'étoit. Nous mimes tout en œuvre 

pour en faire blanchir les côtes , mais inuti- 

lement : quoique nous n'ignoraflions pas les 

manieres differentes qu’on employe pour ce- 

la, Ce fur en vain auffi que nous fimes le 

même effort pour la chicorée, Elle vint à 

merveille, auffi bien que le pourpier & la 

moutarde ; mais quoique nous fiffions, nous 

ne lui pâmes jamais ôter fon amertume. Des 

trois grains de Froment qui leverent, nous 

n’en pümes conferver qu'une plante : elle 

pouffa plus de deux cens tuyaux, & nous 

remplit ainfi d'une grande efperance, mais 

la plante dégenera, & ne produifit enfin 

qu'une efpece d'yvroye ; ce qui nous affli- 

gea , comme on le peut penfer, puifque nous 

nous vimes privez du plaifir de manger du 

pain. | 

Au refte, on ne doit pas conclure que ce 

changement de bled en yvroye doive arri- 

ver toûjours, puis qu'on voit fouvent de 

pareilles dégencrations en. Europe. Et fi nos 

jeunes gens, au lieu de femer précipitam-, 
A 

ynent en un même lieu & en un même 

‘jour, tout ce Que nous avions de grâins de. 

fcoment, ainfi que d'autres graines, en 

avoient réfervé pour d’autres tertoirs., & 
pour | 

æ- 

&-$ 
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pour d’autres faifons, nous aurions peur 
être fait une ample moiffen, & de plus heu 
reufes experiences, à tous égards. | 

L'air de Rodrigue eft admirablement pur 
& fain ; & une grande preuve de cela, c’eft 
qu'aucun de nous n’y a été malade, pendane 
les deux années du féjour que nous yavons 
fait, nonobftant la grande difference du 
climat & de la nourriture, Celui qui y mou- 
rut , lors du départ, comme jele diray dans 
la fuite, ne fut accablé que par une violen- 
te fatigue. 16 

L'air eft riant & ferain ; & les chaleurs de 
l'Eté {ont fort moderées : parce que pré- 
cifément à huit heures du matin, il fe leve 
tous les jours un petit vent Nord-Eft, ou 
Nord-Oüeft, qui rafraîchir agréablement 
l'air, & qui tempérant la plus ardente fai. 
fon, fait que l’année entiere eftun Printems, 
Sc une automne continuelle, fans qu'aucun 
de cesltems méricele nom d’hyver: auffi peut- 
on s'y baigner toute l’année. Les nuits one 
une fraicheur douce & reflaurante, Il ne 

‘pleut que fort rarement ; du moins , nous 
n'avons vû pleuvoir que pendant quatre ot 
cinq femaines, après l'Ouragan, c'eft-à= 
dire, entre Janvier & Février : Une heure 
après que l’eau eft tombée, on peut fe pro 
rnener comme à l'ordinaire. Les rofées qui 
font grandes, & qui ñe manquent guére , 

G 2 ticne 
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&iennent lieu de pluyes. Pour le Tonnerre; 

qui, quelquefois eft formidable, dans nô- 

ære Europe, &en divers autres endroits du. 

Monde, jene croy pas qu'on lait jamais en- 

tendu dans ceue He. 

. Ellen’eft, comme je l’ay déja remarqué s 

qu'un continu d'agréables cOteauxÆout-cou- 

verts de parfaitement beaux arbres, dent 

la verdure perpétuelle eft tout-à fait char: 

mante. Ces arbres font fort raremeñt em- 

baraflez debroufläilles , & ils forment quel- 

quefois très- heureufement des allées naturel- 

les, quien garantiflant des ardeurs du
 Soleil, 

forment en-même-tempsune perfpective qui 

eft mérveilleufement embellie par la vañte 

étenduë de mer qu'on entrevoir quelquefois 

au vravers de leurs troncs élevez & unis. 

Aupied de ces coteaux il y a des valons de 

ja plus excélente terre qui foit au Monde.On 

en fera convaincu fi on confidere que. ce té 

roir eft rempli, pénétré » & prefque tout for- 

mé d'arbres pourris, dont la matiere fe rtdui- 

fant en fon prem'er être » s'écoule, dans le 

rems des pluyes, du haut des côtaux ju£- 

qu'au pied. Cette terre, qui eft fort mou- 

- vante, & fort légere, produit prefque fans 

culture, &c abonde en fucs très-féconds. 

Les vallons font couverts de Palmiers »” 

&e Lataniers, d'Ebeniers, & de beaucoup: 

d'autres cfpeces d'arbres, dontle branchage 
à | 

&&. 
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& le feüillage ne cédent point en beauté, à 
celui de nos plus beaux arbres d'Europe. Et 
dans les endroits bas de ces mêmes vallons . 
on rencontre trés-fréquemment des Ruif. 
feaux d'eaux vives , dont les fources font: 
toutes vers le milieu de l’Ifle, Ces beaux: 
Ruiffeaux ne tariffent point , & quand on 
auroit difpofé exprès leur’ cours , pour leur 
faire arrofer tout ce petit païs à égales diftan. 
ces , il n'auroït pas été poflible de mieux: 
réüffir. Quel dommage, qu'un lieu fi dé- 
licieux en toutes manieres , foit inutile aux 
habitans du Monde t J'infifte un peu fur 
ces charmans Ruifleaux, parce qu'ilyaune: 
infinité d’Ifles qui n’en ont point du tout ,: 
-& que c'eft une chofe doublement admiras 
‘ble d'en trouver tantici, & de les y voir: 
diftribuez fi heureufemenr. 
H y en a plufieurs autres que celai dont j'ay’ 

parlé proche duquel nous avions conftruir 
nos Cabanes , qui font des Napes & des Caf. 

‘ cades, en tombant du haut des Rochers : j'ayr 
compté jufqu'à fepr bains, & aatant de Cal: 
cades , qui paroifloient enfemble , & qui 
étoient formées par le même ruifleau. 

… Ontrouve dans ces eaux une grande quan 
tité d'anguilles , parmi lefquelles il yen a: 
d'une groffeur extraordinaire ; & toutes fonr: 
d'un goût excélenr. Nous en avons ptis de f- 
monfirueufes ; je n’ofe quañledire , qu'il 

G 3. fal-- 
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Falloit deux hommes pour en porter une feu 

le, La pêche en eft très- facile , car à peine 

l'hameçon a-til touché l’eau, quele poif- 

{on le mord. Cette eau eft rarement pro- 

fonde ; & comme elle eft extrémement 

tranfparente ; on voit clairement ces' grof- 

es Anguilles qui rampent lenrementau fond, 

_ & on les darde fi l’on veut, avec un har- 

pon. Nous en avons quelquefois tué à coups 

de fuñl , avec de la dragée à Liévre. 

Les vallons dont j'ay parlé , & que ces 

petites rivieres arofent & fertilifent , s'élar- 

giffent infenfiblement , à mefure qu'ils ap- 

_ prochens de la mer ; & forment un terrain 

de niveau dont la largeur & la longueur eft 

quelquefois de plus de deux mille pas. Ce 

{ont ces petites Plaines dont le terroir eft fi 

excélent jufqu'à huir & dix pieds de pro- 

fondeur. Er c’eft-là , que croiffent à l’envi 

ces Arbres hauts & droits , entre lefquels on 

fe peut promener aifément , & dont le bran- 

chage admirable fait refpirer à l'ombre ,en 

plein midi ,une douce & falutaire fraicheur: 

qui rendroit la vie aux Mourans. Léurs ci- 

mes vaftes & touffués qui montent prefque: 

toüjours à même hauteur, fe joignent en=. 

femble comme fi c'étoient autant de Daiz 

. ou de Parafols ; & forment de concert un 

plafond de verdure éternelle , foûtenu par 

les piliers naturels qui les élevent & qui les 
aOUFr.. 

284: 



BE FRANCOIS LrGUAT. 9 
hourriflent. Gette Architecture eft-afluré- 
ment Divine. | | 

Mais ce qu’il y a de remarquable encore , 
c'eft que la plüpart des arbrés de ce petit 
Eden ne font pas moins utiles,ou néceffaires, 

qu'ils font propres à recréer les yeux & l’ef- . 
prit. Les diverfes fortes de Palmiers & de 
Lataniers , par exemple , ne font-ce pas au- 
tant de magafins admirables de tout ce qui 
eft néceffaire à la vie de ces hommes fages 
qui croyent & qui pratiquent ce que dit 54. 
Paul, Leur fruic eft excélent & l'eau que 

_ Îles troncs de ces arbres fourniffent , & qui 
coule de fource {ans préparation , eft une 
liqueur délicieufe & bienfaifante. De cer- 
taines feüilles fe mangent, & font excélen- 

tes. D'autres font comme des Lingés , où 
des étoffes de foye. Et ces merveilleux ar- 
bres fe trouvént 4bondamment par toute nô- 
tre Ifle, Mais peut-être voudra-t’on que 
j explique un peu tout cela. 
_ Je n'entreprendrai point de faire un dif- 
cours fur les Palmièers & les Lataniers ; mille 
& mille gens en ont écrir , & je fçay qu'il y 
en a de plus de trente éfpeces, Te ne m ar- 
réterai pas non-plus à décrire ceux dont je 
parle , avec beaucoup d’exactitude, Mais 
jen donnerai quelque idée , en faveur de 

_ Ceux qui ne Connoiffent point ces fortes d'ar- 
bres. + 

G 4 Nos 
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Nos Palmiers font communément haurs 

de trente à quarante pieds. Ils ont le 
tronc droit, & fans feüilles , mais tout 
couvert de je ne fçay quelles fortes d’écailles 
aiguës , dont la pointe fe releve un peu, 
D'autres ont l'écorce prefque unie.. Du 
haut de ce tronc naïffent ces rameaux de 
palmes , quil ny a guére de gens qui 
n'ayent vien peinture. Ces branches for 
ment un gros bouquet , & tombent tout 
autour en panaches, Et du bas de ces 
crands#ameaux ,. ou plütôt, du tronc dont 
ils fortent , naiflent de longues grapes , 
dont chaque fruit , ou grain , et verd , 
gros comme un Ocuf de poule , & de mé 
me forme, Cela eft connu fous le nom de 
Dattes. 

Dans le centre de-ce gros bouquet, & 
ur la fommité du tronc , eft ce qu’on ap- 
pelle le Chou. Cela ne paroît pas » Étant 
caché par les branches qui s'éleventun peu. 
tout autour , & qui le furmontent. Cette: 
cime eft toute compofée de feüilles tendres 
qui s'embraffent. étroitement, s’uniffent, & 
forment une malle à peu près pareille à cel. 
le d'un chou-cabus , ou d'une laituë pom- 
mée. Cela eft haut d'environ deux pieds 2. 
quand l'arbre eft grand ; & la orofleur eft la 
même que celle du tronc. Les grandes feüil. 
des exterieures de certe mafle font CoiRA 

O1 
[2 
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douces, maniables , & fortes. Ce font des. 
peaux de chevreau habilement préparées ,. 
cet du Linge , c'eft du Satin, ce font des 
napés où des fervieres ,. c'e. rour ce qu'il 
vous: plaira. Les membranes, ou feüilles du. 
cœur , font tendres: & callantes , comme un 
cœur de laituë. Cela eft bon à manger crud,. 

& à le goût de noifette. Mais nous en faifions 
un merveilleux ragoût , quand nous le fricaf- 
fions avec la graifle & le foye denes T'ortués- 
de terre.. Nous en mettions aufli dans nos 
Potages, | | 

Venons à.la Liqueur ,au Nectar de l'If- 
le Rodrigue. Pas routes les Zndes, on a dons 
mé à cela le nom de vin de Palme.. Nous. 
avions deux manieres d'extraire ce Su. Dans. 

le tronc de l'arbre , à hauteur d'homme; 

nous faifions un trou à mettreles deux poingss. 
& nous attachions immédiatement au-def- 
fous ; un Vaiffeau qui feremplifloit., en af 
fez peu de temps , des précieufes goutes qui. 
en déconloient: Autrement , nous creufions. 
le Chou , & nous faifions fur {a tête une pe- 
tite citerne. Il n’y avoit qu'à aller deux ou. 
trois fois par jour , puifer d’excélent vin. 
dans ces fources, Le vin du tronc , & le vin. 
du Chou , étoient , à mon avis ; également 
bons, à 3 

Mais ceux qui voudroient ménager les ari- 
dires ; (car pour nous , nous ne les ména- 

| | gions: 
- 
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gions point ) ils feroient beaucoup mieux de 

- fe fervir de la premiere maniere que de la 
feconde ; parce qu'après que la fource , ou 
le réfervoir du Chow a fourni fa liqueur pen- 
dant un mois , ou environ , ce Chou fe fle- 
tit, & l'arbre tombe aufli en confomption, 
ët meurt. C'en eft plûtôt fait encore ; quand 
on arrache le même Choy : Dès qu'il n'a plus 
nitète, nicervelle , il meurt prefque fubite- 
ment. 
Au lieu de cela , l'arbre ne périt pas , à 

quand on ne fait que lui percer le flanc , 
pourvüû que la playe ne foit pas trop profon- 
de. Mais la liqueur ne tombe de cette ou- 
verture que pendant quatre jours. Après 
cela , il fauc donner à l'arbre bleflé , le 
temps de reprendre de nouvelles forces. Te 

. ne fçay pas ce qui fe fair ailleurs ; mais ce 
que je dis ici, jele fçay par l'expérience jour- 
haliere de deux ans entiers. L'écorce de 
ces arbres eft fort dure, jufqu’à l’épaiffeur 
d'un pouce : le dedans eft poreux & ten- 
dre. Si on fait une trop grande brêche au 
tronc, pour en tirer le vin, il eft à craindre 
que l'arbre affoibli , par cet endroit-là , ne: 
foit rompu par l'Ouragan. 

Le Latanier eft une efpece de Palmier , & 
ef mis par les Arboriftes, dans la même ca- 
tégorie. Nos Lataniers ont un tronc droit 

… Quifemble être formé de larges anneaux d'é- 
RE | | gale 

| 
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gale groffeur, & qui n'eft pas heriflé de 

ces écailles épineufes dont j'ay parlé. À la 

cime du tronc , il y a un C'hon fort fembla- 
ble à celui que je viens de décrire. Et du 
pied de ce Cho, au lieu des rameaux de 

palmes , fortent de,grandes feüilles ; dont 
les queuës ont fix ou\ept pieds de long. Les 

feüilles font fortes & épaifles, & reflem- 

blenc à un éventail ouvert , dont les bâtons 

paroiflent » fortent un peu de la circonférens 

ce , & finiflent en pointe aigu£. 11 y a de 
ces feüilles qui ont huit pieds de diamêtre : 
de forte qu’elles nous fervoient à couvrir 

commodément nos Cafes. Nous les décou- 
pions par bandes & par morceaux ; & nous 

en faifons des chapeaux & des parafols, La 

queuë eft creufe , large de quatre doigts 

épaiffe d'un bon pouce , & un peu arrondie 

fur les côtez. En bas, où elle tient à l’ar- 

bre , elle s’élargit, & fe forme en coquille 
plate qui ferre le tronc & l'embraffeen par- 
tie. Cette patte large & concave ; a quel- 

quefois plus d’un pied de diamêtre , & eft 
de l’épaiffeur d’un écu. Nous en faifions des 
plars,des affieres, & des cuillers.La premiere 

écorce des queuës nous fervoit de cordes ; &e° 

la fecondenous donnoit des fibres,quiéroient 

de bon fil à coudre. On enferoit de la voile, 

fi cela éroit préparé, 
1 Nous ne srouvions aucune difference de 

à 
gout | 1134 
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goût, ni d’autres qualitez, entre le vin: du 
Palmier,& celui du Latanier. Cetre Liqueur: 
cft blanche comme du petit Lait, & d'une: 
douceur qui a quelque chofe de relevé , fi je: 
puis juger par mon goûc , de celui des autres. 
Plus elle eft- nouvelle , plus elle eft agréable. 
Le trois ou quatriéme jour elle commence à: 
aigrir ; & le fept ou huitiéme, elle eft auf 
piquante, & awfli âpre que le plus fort Vi- 
maigre ; fans changer de Couleur. 

Les Dattes du Latanier font plus grcffes. 
que celles du Palmier, Comme nous avions: 
quantité de meilleures-chofes , chair & poif_ 
fon , fruits , &c. nous abondonnions ces “Pattes aux Tortuës , & aux Oifeaux. 3: pare 
ticulierement aux Solitaires, dont nous pare 

Jerons dans La fuite. | | 
Autour du Chou du Latanier , vers le bas ÿ 

&c entre les queuës de fes grandes feüilles , 
il y a une efpece de Cotton: tirant fur la, 
eouleur de Citron >que l'on connoît par 
toutes Îles Zndes., fous le nom de Capoc. 
Nous-en faifions de très-bons matelas. Er. 

"cela peut être filé , & mis en œuvre pour: toutes fortes d’ufages |, comme le Cotton: ordinaire, -Nous aurions peut-être penfé à- 
fabriquer quelque cfpece d'étoffe , tantavéc. 
Ce Capot, qu'avec les: fibres , ou. filamens. nerveux de‘nos feüilles de:Lataniers. Mais: 
Rous avions de latoile pour long:temps: .& 

la- 
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Ya douceur de l'air eft figrande, que nous ne: 

hous fervions guére de nos habits, Heureux 

de les avoir épargnez, quand la Perfécution 

duNouveau * Dres-donné , dont nous parte- 

ons , nous expofa à tant de miferes, fur'le 

Rocher :fatal, où ce méchant Homme nous 

#éléoua. | 

| Cette Ifle a encore divers autres arbres qui 

produifent des fruits pafñlablement bons, 
Ceux qui portent une efpéce de poivre ref- 

femblent allez à des Pruniers de médiocre 
grandeur, & ont la feüille à peu près cem- 
me celle du Jafmin: ils portent leur fruit 

par petits bouquets ; nous nous en fervions 
dans nos fauces, : 
La mer nous ayant apporté des Cocos qui 

faifoient paroître leur germe ; nous plant 

mes de ces fruits quelques mois après nôtre 

arrivée, & quand nous païtimes ; l'arbre 

étroit déja haut de quatre pieds. 
Je laifle au Leéteur à tirer fes -conjeétures 

fur la maniere dont ces Cocos , qui pefoient 
quelquefois cinq ou fix livres, pouvoient 
avoir été poulfez fur les côtes de l'Ifle Rodrs- 

gue , & avoient fait un trajet de foixante ou. 

quatre vingt lieuës de mer fans être corrom= 

pus. Car nous tenions pour certain qu'ils 

venoient del’Iflede Ste. Brande, qui elt au 

vend, & au Nord-Eft de la nôtre, à la dif- 

| LAS Aence 

+ * Diodati, 
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tance que j'ai marquée, pour le moins, 

La mér ne nous apportoit rien que de ces 
côté-là, ce qui peut raifonnablement faites 
croire qu'il y a des courans qui contribuéntt 
avec le vent & la marée, à jetter quantité 
de chofes fur le rivage. Dans la faifon des 
l'Ouragan , on pourroit dire que le tourbil:s 
Jon auroit enlevé ces fruits dans l’Ifle de: 
Ste. Brande, & les auroit jettez bien avane: 
dans la mer , d'où enfuite ils auroient étéap=. 
portez par le flux & par les courans. | 

Il fe trouve auffi à Rodrigue un arbre ad=: 
mirablement beau, dont le branchage s'é 
tend en rond, &eft teilement'épais qu'il eft 
3mpoffible aux rayons du Soleil de le Pés 
nétrer. On voit de ces arbres qui font fil 
grands, que deux ou trois cens perfonnes 
pourroient fe mettre deffous à l'abri, / | 

Ce qui fait cette vafte étenduë ; c’eft que 
des grofles branches, il en fort quelques 
unes quitendent naturellement en bas, (clan | 
qui gagnant la terre, y prennent racine SM 
&cviennent elles-mêmes de nonveaux C'ORNCS M 
ce qui forme une petite forêt. à La premiere fois que j'aperçus cet ar-h 
bre, je me fouvint d’avoir là dans lés Rela=h 
tions de quelques Voyageurs, qu'il s’en trou. ve prefque par tout dans les grandes /ndes ; 
& qu'il yen a aufli dans le continent & dans! 
es Ifles de l'Amerique. Ye ne penfe pas qu'il 
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y énaïten Enrope. Les Idolätres de l'Orient 
lont.en grande vénération, & bâriffenc. 
ordinairement leurs Pagodes deffous, à 
… La Bonlaÿe le Gouxa écrit qu'ils appel- . 
lent cet arbre facré, Kaffa, & qu'ils difene 
qu'il eft chéri des Saints, parce que leur 
Dieu Kan {e divertifloit à joüer de la flûte 
à l'ombre de fes épais feüillages. 

Ce même Auteur ajoûte qu'ils n’ofent. 
prendre une de fes feuilles, de crainte 
de mourir dans l'an; il renvoye fon Lec. : 
teur à ce qu'en ont autrefois écrit Æérodote 
& ©. Curce. Tavernier en parle aufi, & 
dit qu'il eft nommé Zu parles Perfans, mais 
que les Francs lui ont donné le nom d’arbre 
des Banianes, parce que les Penirens Fa- 
quirs, & les Banianes font leur cuifine, & 
leurs dévotions fous cet arbre. M. de Roche. 
fort l'appelle Paretuvier, dans fon Æiffoire 
IVaturelle des Antilles, & dit qu'il a la feuil. 
le verte, épaifle , & aflez longue, fans par- 
ler de fon fruir : & les deux Voyageurs que : 
je viens de citer , ne difent rien ni du fruit, …. 
ni des feuilles. RU de 
Les Kaffas de l'Ile Rodrigue, ( car jeme 

dois fervir aux Zudes du nom Indien ) ont 
la feuille large comme la main » aflez épaif- 
fe, faite à peu près en cœur comme celle 
du Lilas, au toucher, elles font plus dou- 
ces que du fatin, Ils ont la fleur blanche, 

4 
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& de bonne odeur: & le-fruit rouge , ronds, 
& de la groffeur d’une prune de Damas noir: 
Ja peau en eft dure , & renferme unefemences 
menuëË , allez femblable à celle qu'on voitk 
danslesfigues. Lefruit n’eft pas mal faifant, 
mais il eft infipide. C'eft la nourriture or 
dinaite des chave-fouris , qui nichent pare 
multitude dans les branches touffuës de cet” 
Atbre. . 

En général, le bois de tous les arbres des 
cette Ifle eft fort dur. Nous avons eu OCCA = 
Ton de remarquer que celui dont nous nous 
Tommes fervis pour noscäbanes , fe TEMplieu 
de vers quelques femaines après qu'ilm 
eft coupé , fi pour prévenir cet inconvénienr 
on ne Île laifle tremper trois femaines où un 
mois dans la mer : car alors, le ver ne s'y met 
plus. | 

Il:y a-un arbre que mous appellions bois 
puant, à caufe de fa mauvaife odeur ; c’eft le [ 
meilleur de tous pour la charpente, mais nous | 
he nous foucions pas de nousienfervir, parcen 
qu'il empuantiffoit tous'les lieux où il Étoit M 
d'une maniere très-incommode, | 

Nous n'avons trouvé dans cette 1fle aucun 
ne {orte de plante, ni arbre ,ni atbriffeaux 4 
niherbe , qui croiffe naturellement dans les | 
parties de l’Esrope quinousétoient connus, 
à la feule exception du Pourpier, qui eftm 
petit, & verd, Ilyena beaucoup en quel 

ques 

, 
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De FRanÇoïrs LEaGuAT. So 
| Œquês endroits des vailées ; & celui que nous 
avons femé dela graine apportée-du Cap, et. 
venu parfaitement femblable à:ce pourpier: 

| naturel de l’Ifle, | 
Iline s’y trouve aucun animal à quatre 

| pieds, que des rats, des Lezards, & des 
_tortués de terre, defquelles y a trois diffé. 
rentes efpêces, J'en ai vû quipéfent autour 

| de cent Livres, &c qui ont aflez de chair: 
| pour donner à-manger àbon nombre de per< 
 fonnes. Cette chair eft fort faine , & d'u 
_goût quiapproche de celui du mouton, mais” 
plus délicat. La praifle en eft-extrémemenp: 
blanche, & ne fe fige point, nine caufe ja= 
mais de raports, quelque quantité qu'on enr: 
mange : Nousl'avons unanimement trouvée. 
beaucoup meilleur que le plus -excellene - 
beurre.de l'Europe, S'oindre de cetre huile 5 
eft un reméde merveilleux contre les foulu 
res, les froideurs , & les engourdiflemenrs: 
des nerfs, & contre plufiéurs autres maux. 
Le foye eft d’une délicateffe extrême , & force’ 
Sros à proportion de l’animal ; car une tortui 
qui n'a que quinze livres de chair , a 
le foye de:cinq à fix livres I eff déli- 
cieux qu'on peut dire qu’il porte toûjours fax. 
fauce avec foi de quelque maniere qu’on ler 
prépare. 

Les os de ces tortuës font malfifs ; je veuxr 
dire qu'ils n'ont point de moelle: Chacune 
: Tom. I, BR: fçaies 
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fçait que ces animaux , en général, font des: 
Oeufs. Ceux-ci, j'entens les tortuës de 
terre , pofent les leurs dans le fable, & les 
en couvrent, pour les faire éclore douce- 
ment au Soleil. Ces Oeufs font ronds en: 
tout fens, comme des billes de billard, & 
de la groffeur des Oeufs de poules. L’écail- 
le , ou plütôr la coque, en eft molle, & la 
fubftance du dedans eft bonne à manger. I y 
a dans'certte Ifle une fi grande abondance de 
ces tortuës , que l’on en voit quelquefois des 
troupes de deux ou trois mille ; de forte que 
l'on peut faire plus de cent pas fureur dos , 
ou {ur leur Carapace > pour parler propre- 
ment, fans mettre le pied à terre. Elles fe 
gafflemblent fur le foir dans les lieux frais, 
& fe mettent fi près l'une de l’autre qu'il fem- 
ble que la place en foic pavée. Elles fontune 
autre chofe qui eff finguliere» c’eft qu'elles 

_ pofenttoüjours de quatre côtez, à quelques: 
pas de leur troupe, des fentielles qui tour- 
nent le dos au Camp ; & qui femblent avoir 
l'œil au guet ; c’eft ce que nous avons toû- 
jours remarqué, mais ce myftere me paroît 
d'autant plus difficile à comprendre , que 
ces animaux font incapables de fe défendre >» 

& de s'enfuir. 
Nous avions aufli des Tortuës de mer en 

grande abondance. Leur chair a le goût de Le 
ù 

celle du bœuf, & la poitrine fur tout en efk M 
admi- 
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|édmirable, La-graifle eft aufli bonne que 
| la moelle de veau, Comme elle eft verte, cela 
a un air d'onguent, qu.-eft d’abord un peu 
| dégoütant. Cette graiffe ef non feulemene 
délicate, mais elle eft faine & purge dou- 

béement. Les /Zrdiens s’en fervent comme: 
dun fouverain remede contreles maux Ve- 
_nériens, Quand on a mangé de cette graille , 
{voudra t on bien que jeledife ; ) l’eau qu’en 
rend eft d'un verd d’émeraude admirable, 

* Ces Tortuës de mer font d’une groffeur 
Prodigieufe : nous en avons vû qui pe- 
foient plus de cinq cens livres. Quand on 
veut les prendre, on les tourne furle dos , 
ä force de bras , ou avec des leviers, & 
quand elles font ainfi renverfées , il eft im 
Poffible qu’elles fe retournent jamais. Elles 
pondent en des endroits fablonneux proche 
de la mer, toûjours pendant la nuit : elles. 
font un trou profond d'environ trois pieds 
& large d’un pied, & pofent là leurs Oeufs. 
Les plus grandes en font près de deux cens. 
en moins de deux heures : elles les couvrent 
de fable , & au bout de fix {emaines, la chas 
leur du foleil les fair sous éclore. Alors 
fous ces petits animaux qui ne font pas f& 
gros qu'un poulet fortant de la coque, 
éclofent cous dans l'efpace d’une heure, & 
Vont droit à la mer, quelque chofe qu'on: 
fafle pour les en empêcher. Nousavons 
PRE" H > quel 

TT <, 
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quelquefois pris plaifir à en porter quelques: : 
uns , à.un demiquars de lieuë , fur.la monta 
gne;& d'abord que nousles mettions à terre. 
ils prenoient Je droit chemin de la mer. Elles 
marchentalors plus vite que quandelles font 
devenuës grofles.. 

Les Frégates, les Fous, & divers autres. 
oifeaux .qui les-attendent fur lesarbres , en. 
-détruifent une trés grande quantité, de for 
te que de cent , il ne s'en.-fauve peut-être pas. 
dix. Cependant il y.en a un nombre fi pro. : 
digieux qu'on s’en étonneroit, fi.on.ne fe fou, 
venoit pas que chaque tortuë, fair.tous les, 
ans mille ou douze cens œufs , à diverfes re. 
prifes ; &. qu'elles mulciplient ainf depuis le. 
commencement du Monde, peur être, fans 
avoir trouvé.-encore d'autres deftrudteurs. 
que nous, _ 4 

Ces œufs ne font pas tout. à.fait fi bons à 
Manger que ceux des tortuës de terre ; COM=-M 
me la chair de l’animal n’eft pas non plus. f. 
délicate. Ils font de la même forme, & le. 
blanc des uns &. des autres ne fe cuit que. 
trés-difhcilement ; & même à la longue il fe 
diffipe abfolument de forte. qu'il ne .refte.! 

: proprement que le jaune. 
_ Lefoyede ces rortuës de mer n’a prefque. 
point de goût, & eit fort mal fein: s’il fent. 
quelque chofe, c'eft la mauvaife huile, ou. 
æuac cfpece de fauvagin ; & il caufe des ra. 
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ports, long-temps aprés qu’on en a mangé. 

Ces animaux fe nourriffent d'herbes au 
fond de la mer, & ne viennent jamais à rerre: 
que pour pondre. Je remarquerai en paffant,. 
qu'avant la ponte, ils demeurent neuf jours. 
unis dans l’accouplement. 

Leur graiffe demeure liquide , quand elle 
a été fonduë, & eft d’un goût excellent auffi 
bien que celle des Tortuës de térre. On peut. 
sen ferviren toutes fortes de ragoûts , tan£: 
de chair que de poiffon. 

_ La Tortuëa le fang froid :elle peut vi- 
vre plus d'un mois fans manger, pourvä 
qu'elle foit déchargée de fes Oeufs , & qu’on. 
l'arrofe de tems en tems de quelques feaux. 
d'eau de mer, | 

Le Lamentin, que d’autres Nations ap 
pellent Afanar: , pour dire ayant des mains, 
fe trouve auffi en grande abondance dans les 
mers de cette Ifle, & paroît par troupes nom« 
breufes. Sa tête reflemble extrémement 
à celle du_Pourceau, quoi qu’en dife le 
Diltionnaire des Arts G des Sciences de Mr. 
Corneille, qui fur l’article de ce poiffon, come. 
me {ur celui-des. differens Palmiers ,-& en 
beaucoup d’autres chofes qui font de ma con- 
noiffance certaine , eft fujer à de fréquentes, 
& groflieres erreurs, comme il eft d’ailleurs. 
le Diétionnaire lé plus incomplet qui ait, 
jamais été fait, Il emprunte les cêtes d’un 

4 baœuf,. 
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Bœuf, d'une taupe, d'un cheval, & d’un 

cochon, pour en compofer celle du La men:- 

tin, &il tombe en cette occalion dans l'iné- 

viable embarras de tous ceux qui entrepren-
 

nent de décrire , & de reprefenter des chofes. 

w'ils n'ont pas vüës, & dontilsnont pas 

d'idée diftinéte. Pour moi qui ai vû & confi- 

deré de près, avec foin, plufieurs Lamen- 

ous enfemble une reffemblance très grande 

entre la cête de cer animal & celle du Porc, 

excepté qu’il n’a pas le groin fi pointu. 

Les plus grands ont autour de vingt pieds 

de long, & n'ont aucune autre nageoire que 

la queuë & les deux pates. Le corps eft af- 

fez gros jufques vers le nombril , & la queuë: 

a cela de particulier avec celles des baleines, 

que la largeur en eft horizontale, lors que: 

-Panimal eft pofé fur le ventre. Ila le fang 

chaud, la peau noirâtre, fort rude & fort. 

dure;avec quelques poils fi clair-femez qu'on: 

ne les apperçoit qu'à peine, les yeux petits 

Sc deux trous qu'il ferre & qu'il ouvre, que 

lon peut avec raifon appeller fes ouïes, & . 

fes oreilles. Comme il retire affez fouvent 

la langue, qui n'eft pas fort grande, plu- 

fieurs ont dit qu'iln'enavoit point. Il a des. 

dents machelieres , & même des défénfes qui. 

paroiflent comme à un fanglier , mais il n'a 
poin£: 

_ fins, je répéte encore , que non feulement 

moi, mais mês Compagnons, nous trouvions.. 
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point de dents devant:fes gencives font aflez 
dures, pour arracher & pour brouter l'herbe. 
Ea chair en eft excellente, & a le goût fort 
approchant de celle du meilleur veau : c’eft: 
une viande fort faine.. 

: La femelle a les mammelles comme celles. 
des femmes, Plufeurs affurent qu’elle fait or. 
dinairement deux petits à la fois & qu'elle les 
allaire enfemble , les portant tous deux à fon 
fein , avec {es deux efpéces de mains. Mais 
comme je ne lui en ai jamais vd embraffer 
qu'un, j'ai du penchant à croire qu'elle n’en. 
toduit pas davantage à la fois... 
Je ne voyois jamais cette extraordinaire: 

Nourrice, fans me fouvenir avec doublerai- 
. ; Vb l’état de mon trifte exil, du pañla= 
re des Lamentations de Teremie ; où le Pros 
phère fe complaint ainfi. Les monftres ma= 
ins mêmes tendent les mammelles à leurs 
petits > © les allaitent ; mais la fille de 
mon Penple a affaire à des gens cruels. La 
ment. ch. III. 4 
- Nous prenions ce Poiffon fort facilemenr.. 
H paît par troupeaux comme de moutons 
à trois ou quatre pieds d’eau feulement, & 
quand nous entrions au milieu d'eux , ils ne 
yoient pointitellement que nous pouvions 
prendre celui que nous voulions , le virer à. 
bout touchant avec un fufil ; fi bon nous. 
embloir, ou neus jetter fur lui deux ou 
aies - | {rOI1S ; 
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grois, fans armes, & le trainer à force de” 

bras fur le rivage, Nous en trouvions quel- 

quefois‘trois ou quatre cens enfemble qui 

iloient l'herbe au. fond de l'eau, & ils. 

étoient fi peu effarouchez, que fouvent nous» 

“és tâtions pour choifir le plus gras ; nous; 

leurs paflions une corde à la queué: pour les. 

tirer hors del'eau. Nous ne prenions pas? 

les plus gros, parce qu'ils nous auroient don-- 

né beaucoup de peine, & auroïent même ;; 

ut-être, été maîtres:de nous; outre que? 

leur chair n'eft pas fi délicate que celle des: 

petits. . 
Ils ont-un lard ferme qui eft excellent. 

If n'y a perfonne quiàla vûé, &e au-goût;, 

ne prit la chair de ce poiffon pour de lavian— 

de de boucherie. .Ce pauvre animal meurt 

auffi- tôt qu'il a perdu un peu de [on fang. Ce: 

qui nous fit découvrir qu'il yen avoit dans: 

ces mêrs , c'eft que quelques mois après nG+ 

tre arrivée dans l'Ifle , nous en trouvames un 

mort {ur le rivage. Nous n'avons pas remar-! 

qué que cetanimal vienne jamais à terré : je 

doute qu'il s’y pûs trainer, & je ne croi pass 

qu'il foit amphibie. | 

On trouve quantité d’autres fortes de poif 

fôns : à l’exception des huitres & des Anguil- 

les , ils font tous differents_de ceux.de nôvrt 

ÆEnropé. : 

Nous prenions. facilement à la iigne de: 

| an 
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 Anguilles de mer,auffi bien que d’eau douce, 
Depuis les Brifans jufqu'à terre, ilya de 
grands efpaces qui font couverts à mer hau- 
te, & qui demeurent à fec quand la mer fe 
retire, Dans cette ‘étenduë il y a des fof_ 
{es ; ou des efpeces de réfervoirs que la mer 
a creufez , & qui demeurant pleins d’eau; 
demeurent aufli remplis de poiflon. C’eft- 
là on l’on peut pêcher à la ligne avec faci- 
lité & plailir ; parce que ces eaux érant fort 
claires ,on voit le poiffon qui vienravec pré- 
cipitation fe jeter à l’hamecon , autour du- 
quel il fe livre une efpece de combat à qui 
s'attachera le premier : rellement.qu’on peut 
faire une pêche abondante en très-peu de 
temps. | 

La pêche du filet n'eft pas moins diver… 
tiffante.: on a le plaifir de prendre un grand 
nombre de poiflons dont la diverfité ef très. 

“agréable. 
À mille pas de nos loges, il y a une anfe 

qui fe remplit d'eau à mer haute, & à l’entrée 
de laquelle nous tendions unfiler: de forte 
que la mer s'étant retirée il reftoit un grand 
nombre de divers poiflons à {ec. & nous 
choififlions ceux que nous vouliens , laiffane 
paller le refte pendant qu'il yavoir encore 
un peu d'eau, | , 

… Nous avions auffi une autre anfe , en decà 
de nos habitations , qui étoir route remplie 
Tom, I, 1 - d hu. 



NO 

NT 

| 
à 
; 

8 -- “W o° y CALE # 

d'huitres attachées fur le rocher. Nous allions 

fouvent déjeuner-là ; & nous en rapportions 

dont nos failiens un ragoûr excélent avec des 

chous de Palmiers; & de la graifle de tortués 

De’rous les oifeaux de l'Ifle:, l'efpece la 

plus remarquable ef celle, à laquelle on à 

donné le nom de Solitaires , parce qu'on 

les voit rarement en troupes quoi qu'il yen 

ait besucoup. 
| 

Les mâles ont le plamage ordinairement 

grifâtre & brun, les pieds de coq d'Inde, 

& le bec aufli , mais un peu plus crochu. 

Yls n’ont prefque point de queuc , & leur 

derriere couvert de plumes eft arrondi 

commeune croupe de cheval. Is fonc plus 

haut montez que les coqs. d'Inde , & ont le 

cou droit ; un peu plus long , à proportion, 

qüuene Fa cer oifeau quandilleve la tête. 

L'œilnoir &vif,& la rêre fans crêéteni houpe, 

: Ts ne volent point, leurs aîles font trop pe-. 

tes , pour foûtenir le poids de leurs corps. 

Hsne s’en fervent que pour fe battre, & 

our faire le mouliriet, quand ils veulent 

s’appeller l'un l’autre. Ils font avec viteffe 
vingt ou trehte piroïiettes tout de fuite , dæ& 

même côté, pendant l’efpace de quatre ou 
cinq minutes :le mouvement de leurs aïles 

fair alors un bruit qui approche fort de celui 

d'ute Crécerelle ; & on l'entend de plus de 

. deux cens pas. L'os de l'aileron groffit à 
J'ex- 



— 

Di 

PRES 





ps FRAncois LreuAT 99 
Fextrémité , & forme fous la plume une pe- 
tite maffe ronde comme une balle de mouf. 
-quet : cela & le bec, fontia principale défen- 
fe de cet oifeau. On a bien dela peine à lesats 
tiaper dans lés bois, mais comme on court. 
plus vite qu'eux, dans les lieux dégagez, il 
n'eft pas fort dificile d’en prendre. Quelque- 
fois même on en approche fort aifémenr, De. 
puis le mois de Mars jufqu’au mois de Sep. 
tembre, ils font extraordinairement QTAS » 
& le goût en eft excélent, fur tout , quandils 
font jeunes. On trouve des mâles qui pefemr 
jufques à quarante cinq livres. 

La fémelle eft d’une beauté admirable ; if 
y ena de blondes & de brunes; j'appelle 
blond , une couleur de cheveux blonds. El. 
les ont une efpece de bandeau comme un 
bandeau de veuves au haut du bec qui eft 
de couleur ranée. Une plume ne paille pas 

. l'autre fur rout leur corps, parce qu’elles one 
un grand foin de Îles ajufter, & de fe polir 
avec le bec. Les plumes qui accompagnent 
les cuifles font arrondies par le bout en co- : E ne quiiles ; & comme elles (ont Fort épaiffes 

en cet endroir-là cela produit un agréable 
sd 14 { ° F@ . éffer. Elles ont deux.élevarions fur lejabor , : 

33 

d'un plumage plus blanc que le refte , &. 
qui reprelente merveilleufement un beau 
lein de femme. Elles marchent avec tant. 
de fierté & de korne gtace tout enfembile, 

E 2 quon 
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qu'on ne peut s'empêcher de les admirer & 

äe les aimer; de forte que fouvent leur 

bonne mine leur a fauvé la vie. 

Quoique cesoifeaux s’approchent quelque- 

fois affez familierement quand onne couit 

pasaprèseux,on né peut jamais les aprivoi- 

fers fi-tôt qu'on les a arrêtez ils jettent des 

jarmes fans crier, & refufent opiniâtrement 

toute forte de nourriture, jufqu’à ce qu'ils 

meurent enfin. On leurtrouve toûjours dans 

de géfier, (auffi-bien qu'aux mâles ) une pier- 

+e brune de la groffeur d'un Oeuf de poule; 

elle eft un peu raboteufe, platte d'un côté, 

& arrondie de l’autre, fort pefante, & fort 

dure. Nous avons jugé que cette pierre nait 

avec EUX ; parce que, quelque jeunes qu'ils 

foient , ils en ont toûjours , & n'en ont ja- 

anais qu’une ; & qu'eutre cela, le canal qui 

wa du jabot au géler, eft trop étroit de 

moiué pour donner paflage.à une pareille : 

mafle. Nous nous en fervions préférable- 

ment à aucune autre pierre, pour aiguifer 
sn | 4 

nos coùteaux. 
Quand ces oifeaux veulent bâtirleurs nids, 

âls choififfent un lieu net, & ils l’élevent à 

unpied& demi de cerre ur un tas de feüil-" 

jes de palmier qu'ils ont ramaflées pour ce 

deffein. Ils ne font qu’un Oeuf, qui eft 

Heaucoup plus gros que celui d'une oye. Le 

nâle & la fémelle le couvent raur à tour, à 
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&e il n'éclôt qu'après fept femaines, Pen- 
dant toùt le temps qu'ils couvent , ou qu'ils 
élevent leur petit, qui n’eft capable de pour. 
voir feul à fes befoins qu'aprés plufieurs mois, 
ils ne fouffrent aucun oifeau de leur efpece à 
lus de deux-cens pas à la ronde, & ce qui 

eft affez fingulier , c'eft que le mâle ne chafe 
jamais les fémelles ; feulement ; quand il en 
apperçoit quelqu'une, il fait en piroüetranr 
fon bruit ordinaire, pour appeller la fémelle 
qui vient donner aufli- tôt la chaffe à l’étran- 
gere, & qui ne la quitte que lors qu'elle l’x 
conduite hors de fes limites. La fémelle en fai 
de même & laifle chaffer les mâtes par le fien. 
C'eftune particularité que nous avons tant de, 
fois obfervée , que jen parle avec certitude. 
Ces combats durent quelquefois affez long. 
temps, parce que l'étranger ne fuit qu'en: 
tournant ; fans s'éloioner direétement dw 
nid ; cependant, les autres ne l’abandénnenc 
jamais qu'ils ne l’ayent chaflé, Après que’ 
ces oifeaux ont élevé leur petit & l'ont. 
abandonné à lui-même , ils ne fe dépariene: 
pas comme font tous les autres , mais ‘ils 
demeurent toüjours unis’ & compagnons ,: 
quoi qu'ils aillent quelquefois fe mêler par- 
mi d’autres de leur efpece. Nous avons fou- 

. vent remarqué que quelques jours après que 
le jeune éroit forti du nid , une compagnie 
de trente ou quarante en amenoient un au- 

Re I 3 tre. 
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tré jeune , & que le nouveau dénichié avee 

fes pere & mere , fe joignant à la ban- 

de , s'en alloient dans un lku écarté. 

Comme nous Les fuivions fouvent , nous 

voyions qu'après céla , les vieux fe reti- 

roient chacun de leur côté , on feuls, ou 

couple à couple , & laifloient les deux 

jeunes enfemble ; & nous appellions cela un 

mariage. | 

Il y a dans cette nouvelle circonflance , 

quelque chofe qui femble un peu fabuleux : 

mais ce font pourtant des veritez pures , ë£ 

des chofes que j’ay bien fouvent remarquées 

avec foin, & avec plaifir. Je ne pouvois 

m'empêcher non-plus , d'abandonner mon 

efprirà diverfes réflexions. J'envoyois l'hom- 

me à l’école des Bêtes. Je loüois mes So- 

hitaires de ce qu'ils fe matioient jeunes ÿ 

{ ce qui eft une fagefle de nos Juifs )dece 

qu'ils (atisfaifoient à la Nature dans le temps 

propre, & dès que la Nature a befoin d'é-. 

re fatisfaite ; felon l’érat de cette même Na- 

ture , & conformément à l'intention du 

Créateur. J'admirois le bonheur de ces 

couples innocens & fidéles , qui vivoient fi 

tranquillement , dans un conftant amour. 

Te difois que fi nôtre Ambition, & nôtre 

friandife étoient refrenées ; fi les hommes 

étoientsouavoient toûjours été aufi fages que 

le font les oifeaux , pour dire tout en un mot. 
‘ à CE 

| 



ps FRANGoïs LEGUAT. 103. 
on fe mariroit comme fe marient lesoifeaux, 
fans autre attirail ni cérémonies ; fans con- 
tracts, & fans teftamens 3; fans Afien, fans 
Tien ; fans fujetion à aucunes Loix , & fans. 
nulle offenfe ; au foulagement de la Nature 
_& de La République : car les Loix Divines &e 
humaines , ne font que des précautions con- 
tre nos defordres, Leéteur,ma principale oc- 
cupation-étoit de penfer , dans nôtre lfle de- 
ferre:fouffrez donc que je vous dife quelque- 
fois mes penfées. Il me feinble vous avoit 
averti que vous ne deviez pas vousattendre à 
des Differtations fur l'antiquité dés Accens 

_ Grecs des Manufcrirs de nôtre Eden, ni fur 

celle de fes Médailles ; non-plus qu'à des detc 
criptions de fes Amphithéâtres ; & de fes Ba- 

- fliques. à 38 

Nos Gelinotes font grafles , pendant toute 
année , & d’un goûcr très-délicar. Elles 
font toutes d'un gris clair, n'y ayant que 
très-peu de difference de plumage, entre 
les deux Sexes. Elles cachent fi bien leurs 
nids ; que nous n’en avons pû découvrir, ni 
par conféquent goûter de leurs Oeufs. El- 
les ont un ourlet rouge autour de l'œil. 
Er leur bec qui eft droic & pointu, eff rou- 
ge auffi ; long d'environ deux pouces. El. 
Jes ne {çauroient guéres voler ; la graiffe les 
rendant trop pefantes. Si on leur prefente 
quelque chofe de rouge , cela les irrite fi 
| I 4 fort 
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fort qu’elles viennent l’attaquer pour tâches 
de l'emporter ; fi bien que dans l’ardeur du. 

combat on a occafion deles prendre faci- 

lement, Nous avions beaucoup de Butors 
auffi gros & aufli bons que des chapons. Hs: 
font plus familiers & plusaifez à prendre que 

les gelinottes. | 
Les pigeons font un peu plus petits que 

les nôtres ; tous de couleur d’ardoife ,.& 
voûjours fort gras & fort bons. Ils perchent 

& nichent fur les arbres & on les prend 
très-aifément, Ils font fi peu farouches,qu'il 
y en avoit toûjours une cinquantaine autour 

de nous, quand nous étions à table, parce 
qu’ils avoient pris goût à la graine de nos 
melons, On les prenoit quand on vouloir, 

& nous leur attachions quelquefois aux jam 

bes de petits morceaux d'étoffe de diverfes 

couleurs afin de les reconnoitre, Ils, née- 

manquoient pas de venir à tous nos repas : 

nous les appellions nos poules, Ils ne ni- 

chent jamais dans l’Ifle ; mais dans les Iflots 
qui en font proche. Nous avions jugé que 
c'étoit pour éviter la perfécution des rats, 

dont le nombre eft très-srand dans l'Ifle, 

comme je le dirai dans la fuite ; mais qui 
ne paflent jamais dans les Iflots. Les Fous, 

les Frégates, les Paille-en- queut ; & peut- 
_ être quelques autres oifeaux demer,quine 

vivent que de poiffon, font-pourtant re 
: nids. 

| 
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nids {ur les arbres: mais les Ferrets & quel- 
qu'autres, couvent fur le fable ; dans Îles- 

mêmes Iflots des pigeons : & tous ces oi- 
feaux ont un goût fauvagin qui n'elt pas: 
agréable ; en récompenfe , leurs Oeufs fonc 
fort bons. Les Fous viennent fe repofer: la: 
nuit dans l’Ifle ; & les Frégates qui font plus 
grands, & qu’on appelle ainfi, parce qu'ils 
{ont legers ,& admirablement bons Worliers, 
les attendent tous les foirs au guet , furla. 

cime des arbres ; ils s'élévent fort haut, & 
fondent fur eux comme lé Faucon fur fa: 
proye : non pour les tuër ; mais pour leur: 

faire rendre gorge. Le Fou frappé de certe 
maniere par la Frégate eft obligé de rendre 
le poiffon qu'il a dans le jabot , & la Frégater 
ne manque pas d'attraper ce poiffon en l'air. 

Le Fou crie, & fait fouvent difhicukté 

d'abandonner fa proye , mais la Fréga- 
te plus hardie. & plus vigoureufe , fe mo- 
que de fes cris, s'éleve, & s'élance de nou- 
veau , jufqu'à ce quelle lait contraint 
d'obéir. 

La Frégare eft noirâtre , de la grofleus 
d'un canard ; les aîles extraordinairement 

érenduës.C'eftune efpéce d’oifeau de proye, 

puis qu'ilien a.les griffés , & que fon bec: 

long d'un demi pied: eft un peu crochu pat 

le bour.. Les vieux mâles ont une efpéce 

de chair rouge comme une crête M 
t 
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la gorge Comme en ont nos coqs. 
Les Fous ont été nommez ainfi,parce qu'ils 

_feviennentjetterinconfiderément furles vaif. 
 feaux , & qu'ils s’y laiffenr prendre innocem- 
ment. Leur fimplicité eft fr grande , qu'ils: 
jugent d'autrui par eux-mêmes , & qu'ilsne 
prennent pas les hommes pour des animaux 
mal- faifans, Ils ont le dos châtain, & le ven-. 
ire blanchätre ; le bec pointu, long de quatre 
pouces , fort gros vers latêre ; & un peu den-" 
relé parles côtez;les jambes courtes, les pieds: 
S 5 res: ; e à peu prés en pieds de canard , & d’un jaune 
àle, 
Le Paille-en-queuë , de la erofleur d'un 

pigeon , eft tout blanc, & a le bec court & 
fort. Il a une plume à la queué longue d’un: 
pied & demi , d’où il a pris fon nom. Ces oi. 
feaux nous faifoientune ea TIRE 
plürôt ils failoient la guerre à nos bonnèrs,. 
Hs nous furprenoient par derriere ,& nous les 
enlevoient de deffus la tête Et cela étroit G fré 
quent & fi importun, que nous étions obligez 
d'avoir toûjours des bâtons pour nous défen- 
dre d'eux. Nous les prévenions quelquefois ,. 
lorfque nous appercevions devant nous leur 
-ombre,au moment qu'ils étoient prêts à faire’. 
leur coup. Noûs n'avons jamais pû fcavoir 
de quel ufage leur pouvoient être des bon 
nets , nice qu'ils ent fait de ceux qu’ils nous 
GNE attrapez. 

Je 

Vi. 
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Je parlerai du Ferrer & du Pluton dans 

V’ifle A aurice. ; | | 

A Rodrigue iln’y a qu'une feule forte de 

petits oifeaux ils ne refflemblent pas mal 

aux Serins de Canarie , nous ne les avons ja-- 

mais entendu chanter, encore qu'ils foient fi. 

familiers , qu'ils viennent fe pofer fur un Li- 

vre qu’on tient à la main. 
Les Perroquets verds & bleuds s'y trou- 

vent en quantité, & fur tour de médiocre 

& d'égale grofleur. Quandils font jeunes, 

la chair n'en eft pas moins bonne que des 

pigeonneaux. | 

Il ya des alloüetres de mer, & des Be- 

caflines, Nous n'avons vû que très-peu d'hi- 
xondelles. 
: Les Chauve Souris volent de jour comme 

Jes autres oifeaux : elles font de la grofleur 

d'un bon poulet, & ont chaque aïle longue 
de près de deux pieds. Elles ne perchent 

pas, mais elles s’acrochent par les pieds aux 

branches des arbres ; la tête pendant en bas : 
& comme leurs aîles font auffi fournies de 

plufeurs crochets , elles ne tombent pas ai- 

fément quand on les a frappées ; elles de- 

meurent toüjours attachées par quelque cre- 

cher. Quand on les voit d’un peuloin, pen-. 

dantes & enveloppées de leurs aîles » on les 

prend plûtôt » pour des fruits que pour des: 

oifeaux. Les Æollandois. que j'ay . à: 
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FIfle AL aurice en faifoient un mets précieux 
& les préferoient au gibier le plus délicat’: 
€hacun a fon goût ; pour nous ; nous trou 
vions dans celui-ci je ne fçai quoi qui ne nous 
accommodoit pas ; & comme nous avions 

beaücoup de chofes que nous trouvions meil- 
Jeures , nous ne mangions point de ces vi- 
laines bêtes. Elles portent leurs petits avec 
elles & ne les abandonnent que lors qu'ils 
peuvent voler. Nous avons remarqué qu'el- 
les en avoient toñjours deux. . 

Les Palmiers & les Lataniers font rous 
chargez de lézards de la longueur d’un pied : 
on ne fçauroit fe laffer d’en confiderer la beau. 
té. I] y en a de noirs , de bleus , de verds. 
de rouges , de gris , & de tout cela du plus: 
vif, & du plus éclatant. Leur nourriture 
la plus ordinaire eft le fruit du Palmier. Hs’ 
ñe font nullement malfaifans , & font fi fa- 
miliers qu’ils venoient fouvent manger nos 
melons fur la table en nôtre prefence, &. 
même entre nos mains. Ils fervent fouvent:. 
de proye aux'oifeaux » fur tout aux butors.: 
Quand nous les faifions tomber des arbres, 
avecune perche , ces oifeaux accouroient & 
venoient Îles engloutir devant-nous , quoi 
que nous puffions faire pour les en empêcher; 
& lors que nous en faifions feulement Je fem- 
blant, ils venoient de la même maniere, & 
nous fuivoient toûjours.. 

il 

| 
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Al y a un autre efpéce de Lézards noétur- 

nes, de couleur grisâtre, dont la figure ef 

fort vilaine: ils font gros & longs comme 

le-bras , & la chair n’en eft pas mauvaife. 

Ils aiment beaucoup les Lataniers. 

-Qn trouveroit du.fel fufhfament dans les 

trous des rochers élevez. qui font fur la cô- 

te, quand même l'Ifle feroit route habitée. 

L'eau de la mer eft portée dans ces conca- 

vitez par le rejaillifement des vagues ; & le 

Soleil, cet admirable Ouvrier de toutes les 

métamorphofes de la Nature, la convertit 

en Sel, 
La mer apporte de l’anibre jeaune , & de 

lambre gris. Nous en avons trouvé un gros 

morceau de ce dernier que nous ne connoif- 

fions pas, & qui a été la fource de tous Îles 
maux qui nous font arrivez après », comme je 

Je dirai dans la fuite, Nous trouvions auffi 

quantité d'une efpéce de bitume noir, au- 

quel nous donnions le.nom d'ambre, mais 

je crois que c'eft proprement du jayer. 

Cette Ifle a une.certaine fleur d’une odeur 

admirable, & que je préférerois au jafmir 

d'Efpagne : elle ft auffi blanche que le 

Lis, & prefque formée comme celle du 

jafmin commun. Cela naît particuliere- 

ment fur les troncs d'arbres pourris , & 

comme réduits en fubftance deterre. L’odeur 

de ces fleurs frappe agréablement à plus de 

«ept pass | L'air 
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L'air de l'Iflene foufre ni poux ; ni puces, 

comme on peut s’en être affuré par expérien- 

ce aprés un débarquement comme le nôtres 

‘On n’eftincommodé non plus d'aucune fortes 
de ces moucherons piquans ; ni de ces autress 

_ petits infeétes qui font en plufeurs endroits fil 

importuns, ou plütôt fi infuportables pen 

dant la nuit. | | 

Dans ces perites Ifles dont j'ai parlé, où 
nichent les Pigeons, ilyaun nombre infi-- 

ni d'oifeaux de mer : la chair n'en eff pass 

‘agréable au goût , ni même bien faine , maiss 

les œufs en font fort bons. L'abondance de: 

ces oifeaux éft fi grande que lors qu'ils fe le. 
vent de terre, l'air en eft quelquefois obf. 

Curci. 
Ils couvent fur le fable , & fi près l’un des 

l'autre qu'il s’entrertouchent, quoi que de: 

différentes efpeces, & ces pauvres bétes fongr 
fi peu farouches, & fi peu défiantes qu'ils: 
né s’élevent point quoi que l'on foir, pour! 
ainfi dire, fur eux : il faut les frapper pour: 

les faire partir. Ils pondent trois fois l'an 

née, -& ne font qu'un œuf à chaque ponte: 

non plus que les Solitaires ; ce qui eft une: 

fingularité d'autant plus notable » que, fii 

je ne me trompe, nous n avons aucun ExEm:; 

ple de chofe femblable entre les oifeaux que: 

nous .connoiflons en Europe. Tajouterai 

quelques particularitez de quelques-uns de 

ces 
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Voila ce que nots avons remarqué de plus 

confidérable & de plus avantageux dans cette 

Ile & aux environs : il faut préfentement, 
pour en donner une idée jufte, que je fafle 
connoiître ce qu’elle a de défagrémens & 
d’incommoditez. | 
Te commencerai par ce que nous vimés 

d’abord : ce fut un nombre prodigieux de 
certaines petites mouches. Aufli-tôt que 
nous fümes defcendus , elles nous environ. 
nerent , & nous couvrirent, & il étoit inu= 
tile d'én tuêr, parce que la mulitude en 
étroit fi grande qu’en écrafer dix mille, c'é- - 
toit Oter dix goûtes d'eau de la mer. Il eft 
vrai que ces beftioles ne piquent pas : l'In- 
commodité qu'on en fouffre , c’eft un petit 
chatoüillement importun, lors qu'elles fe 
viennent pofer fur le vifage. Elles fe reti- 
rent fur les arbres dès que le Soleil eft cou- 
ché, & elles reparoiflent au lever de cer af- 
tre: Comine elles cherchent toûjours l’a- 
bri, 8 l’air doux, dès que nons eûümes dé 
friché une aflez grande érenduë de terre, le 
vent qui foufloir en liberté autour de nos 
cabanes, les chaffa dans les bois & nous en 
délivra dans l’étenduë entiere de nôtre habite 
tation; mais nous les trouvions par tout ail- 

leurs quand nousnous promenions dans l'Ifle, 
41 
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ces oifeaux » lors que je parlerai. de l'Ifle. 

Æ 
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Al y a auffiune efpéce de. groffes mouches: 
qui ne craignent pas le vent comme les au-- 
res,.& qui {ont extrémement incommodes.. 
Elles ont le ventre rempli de.vers vivans,, 
qu’elles pofent fur la viande, & qu'elles y/ 
laiflent tomber même en volant.: de forte: 
que comme ces provifions fe gâtoient auffi ,, 
quand au lieu de les laiffer à l'air nous les en... 
veloppions d'un linge, le feul moyen que: 
nous trouvâmes pour les garantir fut de jess 
tremper de temps .en temps dans de l’eau 
de mer. Les nerfs oufilamens des queuës de: 
nos feüilles de Laranier auroient pü fervirr 
à faire une efpéce de treillis clair ; mais im. 
pénétrable à ces mouches, dent on auroit: 
garni un garde.manger, mais nous ne nous; 
avisèmes point de faire cette machine, 

Les rats furent nôtfe fecond' fleau, Ces: 
animaux dont .femblables à ceux d'Europe, 
& ils font.en fort grand nombre & fort in 
commodes. : 

Non feulement ils mangeoient les grai.. 
nes que nous femions , mais ils venoient en-! 
core ronger tout ce que nous avions dans nosi 
cabanes. Je douterois volontiers un peu que: 
M. de Rochefort eûr été bien informé, quandi 
ila écrit qu'il n’y avoit point de Rats danss 
les Ifles de l'Amérique avant nos naviga-- 
tions , Car j'ai fouvent trouvé-.dans les Rela- 
tions des Voyageurs qu'ils en avoient ren-- 

$ contrée 
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centré. des quantitez prodigieufes dans les 
Hes défertes & inconnuës, Il eft vrai. qu'il 
n'eft pas impoffible que quelque vaiffeau air 
autrefois échoüé fur ces terres.lA ; Mais mal 
gré tout ce que la plûüpart des Philofophes 
d’aujourd’huien difene, j'ai de fort bonnes 
raifons pour croire que les rats, de même que 
diverfes autres efpeces de vermine naiffenc 
quelquefois de corruption encore qu'ils . 
foient produits auffi par la voye ordinaire de 
la génération : le bon plailir du grand Ou- 
vrier & du Maître du monde, ayant été cel s. 
& qu'ainfi , rien n'empêcheroit qu'il nes’en 
trouvêt dans les Ifles dont jamais aucun na 
vire n'auroir approché, . : 
Au lieu que les Awericains ont des cer 

leuvres naturellemene exterminattices de: 
cette vilaine engeance , des Chats, & das 
chiens même qui font dreflez à leur faire La. 
guerre, nous n'avions que le fecours des hi. 
boux & de nos trebuchets. Avec :cela -ROUS- les bannîmes en affez peu de temps denûôtre 
Quartier : mais il eft vrai qu'il en revenoie 
quelquefois. des peuplades qui Nous. oCCu= 
poient de nouveau, 

Le plus prompt & le plus-für moyen pour 
en réduire.la multitude comme infinie. 
à un nombre peu confidérable {eroic de ré... 
pandre d’abord des rxets empoifonnez, L'Ifle : 
n'étant pas grande , On En aufoit bien rô8. 

Tom, I. K. raifon; 
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. gaifon ; & cette mortalité n’auroit aucuns à? 

cidents qu’on pût craindre, fi elle arrivoit 

avant que les habitans s’établiflenr. 

Les diverfes grandes incommodirez que 

ces animaux apportent, quand ils vont ain- 

fi par armées , rendent aifément croyable ce 

que l’on die du jeune Avanturier Anglois 

( Richard Whittuington,en 1397.) qui fit for* 

tune avecun chat qu’il avoit apporté de fon 

païs comme par hazard, & dont il fit pre- 

fenc à un Seigneur de quelque 1fle des Zndes, 

Le petit Prince charmédela chaffe admira- 

ble du chat, récompenfa liberalement celui 

de quiill’avoit reçû ; & celui-ci ayant fait 

valoir le talent revint riche, & devint enfin 

Maire de Londres. On le voit fouvent peint 

avec (on chat, & en habit de Maire fervant 

d'enfeigne entre celles de Zondres. 
Les crabes deterre furent nos troifiémès 

ennemis : il eft prefque impofible de les dé- 
truire, à caufe de leur prodigieufe quantité 

dans la plüpart des lieux bas, &c de la grande 
difficulté qu'il y a à les dérerrer dans leurs 
trous. Elles felog=nt en terre, & creufent, 
jufqu’à ce qu’elles ayent trouvé de l'eau : 
Jeur taniere eit large, & a plufeurs iffuës , 8 
elles ne s’en éloignent que fort peu fe renañt 
toûjours fur leurs. gardes. | ï 

Elles arrachoient nos plantes dans nos jar- 

dins, jour & nuit ; & fi nous renfermions: 
| | CES 

L 

Ed 
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e?s plantes fous des efpéces de cages , dans. 
l'efperance de les garantir , fi elles n'étoiene: 
pas fort loin elles approfondiffoient leurs ta- 
nieres , & fe faifant une nouvelleroute, ve- 
noient par deflous la cage arracher la plante. 
Le dos ; ou la coque , ou coquille de cette. 
crabe eft d’un rouflatre falé, à peu près 
tond , & d'environ quatre pouces de dia- 
metre. Elle marche en vout fens {ar huit 
pates qui s'élevent à quatre doigts de terres. 
& elle a deux ferres dentelées de grandeur 
inégale, comme on fçait qu'en ont toutesles. 
efpéces d'écrevices : la ferre, ou patte droi. 
te érant plus grofle & plus forte que la gau- 
che, On ne voit pas fa bouche, quand el- 
le marche, parce qu’elle l’a par déffous ,. 
Mais fes yeux, à peu près comme ceux des: 
crabes quenousavons en France & en A#- 
gleterre, s'élévent àun bon pouce l'un de: 

l'autre, fur le bord & au devant dela co- 
que, AA 

_ Quand on en approche elle ef® extrême 
ment prompte à fe retirer ; & comme elle 
court toûjours aprés les pierres qu'on lui 
jette, on a tour le loifir de lui en jetcer juf- 
qu'à ce qu’on la frappe. 11 eft dangereux de: 
s'expoler à en être pincé. Cet animal net- 
toye fréquemment fon crou ; & aprés qu'il 
a fait un pecic tas des ordures qu'il y rencon-. 
tre, illes emporte dehors en Îles preflaiz 

6 K2 avec: 
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avec les ferres contre fon ventre : il fait cela : 

fi fouvent, & avec tant dé diligence, qu’il a 
bien. tôt ôté ce qui l’incommode. La chairen 
eft aflez. bonne, & approche du goût des écre- 

vices de nos rivieres. . 
Un peu avant, & aprés les pleines Lu. 

nes de, Juillet & d’'Août, ces Crabes vont: 
par millers ,de vous. les endroits de l’Ifle à : 

la mer. ; Nous n’yen avons. yà aucune qui 

ne fut chargée d'œufs, On en peut alors dé- 

truire beaucoup, parce qu'elles marchent en 

troupes prodigieufes , & qu'étant éloignées . 
de leurs.trous , elles n’ont aucune retraite. 
Nous en avons quelquefois tué à coups de x 

bâton plus de trois mille en un foir, fans. 
nous appercevoir le lendemain que le nom- 
breen für.diminué. La feconde année de nû- 
tre féjour dans l’Ifle, nous nous avisämes , . 

pour nous en débarraffer, de femer beaucoup : 
de graines dans les lieux qu’elles habiroientle 
plus, afin dedes amufer dans ces endroits-là : 

comme elles ytrouvoient affez d'ocupation, . 
& même trop, nos plantes fetrouvoientépar- 
gnées : & pourvû qu'elles euffenr le remps de 
groflir, elles étoient-hors de danger ; auffi la 

précaution de-femer les graines des plantes 

ue nous voulions cultiver, dans les endroits. 
qu’elles ne fréquentaient pas, outre celle que 
nous femions dans nos Jardins : comme dans 
les lieux élevez , & éloignez des ruifleaux , & 
dans ceux dont le fond eft deroche, L'un: 
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Æ'un de nos gensjqui , à touthazard » 

avoit apporté deux grands coffres pleins de 
marchandifes propres pour les 1ndes , & une 
aflez bonne quantité de Loüis d'or, mais 
qui étoit pour le moins aufli défiant que ri- 
che, fut plaifamment attrapé par une de 
ces petites bêtes. Il avoit fes piftoles en plu= 
fieurs bourfes , & pour peu qu’il. s’éloignät 
de {a cabane, nous remarquions qu'illes pre» 
noit avec lui. Avant que de fe coucher il 
ne manquoit jamais non plus de les cacher 
en divers endroits, leplus adroitement qu'il 
pouvoit ; mais quelque fin qu'il für, il trou 
va plus fin que-lui encore ; & fut la dupe 
d'un voleur dont il ne s’étoit pas défié : je 
veux dire de quelque Crabe ou de quelque 
Rat qui lui enleva un de fes fachets, dont 
le cuir étant un. peu gras, fe trouva fans. 
doute au goût du voleur: Le lendemain, 
comme on s'apperçüt qu'il étoit chagrin, & 
qu'on le vit chercher quelque chofe avec 
beaucoup d'application , on le prefla tant, 
que foit par importunité,foit parce qu’il étoit 
bien aife qu’on lui aidât, il raconta naïve- 
ment l'avanture, Quoi qu'il fût difficile de 
n'en pas rire un peu, on fe mit pourtant en 
quête avec lui; mais quelque perquifition 
que l’on fit, on ne trouva rien; & il falut 
que le volé fe confolät de fa perte. 11 eft 
vrai qu'il eût une permanente rançune cons 

{$ fo 

2. 



Eg — VoyraAcer 

tre toute la nation des carbes, & que dans 
la guerre que nous leur faifions fouvent, il 

n’en tua jamais aucune fans lui donner enco-- 

re quelques coups aprés fa mott: 

Les crabes de mer font beaucoup meil- 

leures & beaucoup plus groffes que celles de 
terre ; & la chair en eft aifée à digerer. 

Il yenaencore d’une autre efpece qui, 
à ce que j'aprens, porte le nom de Tour- 
louroux dans les Antilles, & qui font à peu- 

près de la figure des premieres dont j'ai par- 
lé , mais un peu plus petites. Elles habitent 

veritablement entre la mer & la cerre ; En: 

vrayes amphibies qu'elles font; de telle ma- 
niere que le flux remplit leurs loges deux fois 
le jour ; & elles travaillent continueliement 

à les nettoyer. 
L'Ouragan $; l’on efuye tous les ans: 

dans les mois de Janvier ou de Février , com- 
? 

me je l’ai déja marqué , eft encore un terrible 
ennemi. Nous avons fenti deux fois {es ru 

des affauts. Ce vent furieux s’éleve ordi- 

nairement aprés un temps doux, & même: 
aprés un grand calme ; & fa plus grande vio- 
lence dure au moins une heure. Alots nous 

vimes plufeurs gros atbresrenverfezenun: 

moment ,& nos cabanes routes fracafféess 

La mer bruïante & écumante , faifoit des. 

mugiffemens épouventables ; & élevant fes: 

#ots comme des montagnes elleles poulfoit: 
COR» 
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contre les côtaux avec tant d’impetuolité 
qu'il fembloit que la Nature hors d’elle-mé. 
me dût bien-t6t retourner dans fon premier 
Cahos. Le Ciel fe méloit avec la terre. L’air 
s’épaiflifoit ; & couvroit tout de ténébres 3. 
les nuës encaflées fondoient enfin ; & ver- 
foient une fi grande abondance d’eau, que: 
nos beaux & fertiles vallons inondez de- 
venoient un nouvel Ocean. Tout ce que: 
ces torrens rencontroiene étoit terraflé , & 
rapidement entraîné, Et je crois que fi 
cette violence eût duré crois heures, il n'y 
auroit pas eu un feul arbre qui eût réfifté. 
Les animaux , par un inftinét naturel que 
leur a donné la bonne & fage Providence ,. 
prévoyent ces orages avant qu'ilsarrivent, & 
fe fauvent dans les trous des montagnes;mais 
dès le lendermain ils paroiflent comme au- 
paravant, parce que le temps redevient auffi 
beau &c auffi calme que jamais. Le dernier 
des deux Ouragans que nous avons effuyeéz 
à Rodrigue, fur beaucoup plus terrible que 
le premier. Au milieu de fa plus grande 
force , il fe ft tout d’un coup un calme fi 
srand, que l’on auroit entendu le moindre 
bruir ;'tellement que l’on crur que tout étoir 
paflé ; mais il recommença bien-1ôt avec 
plus de furie qu'auparavant. Il détruifit ab- 
folument tous nos jardins , parce que Ja vio- 

lence de ce vent, élevans en l'air les ne 
à 8e 



110 La o ve e 110 
de la met ; porta par tout un déluge d’eau fa. 
lée, qui brûla ou tua abfolu ment tout ce que: 

nous avions planté. Mais comme cela ne pré. 

judicia pas au fond du terroir , dès que nous, 
fumes {ortis des trous-des rochers où nous: 
nous étions mis à l'abri, nous vinmes femer: 

comme auparavant: 
Enfin le quatriéme & le dernier ennemi. 

que nous eûmes à combatre, ce furent de: 
petites Chenilles vertes, qui fuccédenttoü- 
jours aux Ouragans ,.& qui en fonc infail-. 
liblement une fecrete produétion. Ces En: 
fetes nous incommodoient beaucoup de. 
puis le mois de Février jufqu’aulmois d'Avril,, 
parce qu’ils mangeoient nos melons ; ils n'eni 
läiffoient pas une feule feüille. L'expérience: 
nous a apris que pour les garantir » il falloir 
les bien couvrir la nuit , &ne les découvrist 
qu'aprés le lever du Soleil. Des cloches de: 
verre leur auroient été un heureux bouclier., 
Comme cette vermine ne touchoir ni à-las 
chicorée ni au pourpier ; on peut raifonna-L 
blement préfumer qu'elle n’attaqueroit pass 
non plus diverfes autres fortes d'herbes & des 
Légumes, qui ne fe rencontroient pas êtres 
plus à leur goût: | 
On trouve de petits Scorpions en quelquess 

endroits, particulierement fur les Lataniers 5; 
mais nous fçavons qu’ils ne font nuilementt 
dangereux ;.puifque nous en avons été plu-- 

: fieur: 
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fieurs fois piquez fans inconvénient. La pi- 

_ queure fait feulement une petite douleur 
d'un moment, comme quand on eft piqué 
d'une épingle. : | | 

: Quand nous nous baignions dans la mer, 
ou lors que nous étions obligez d'y marcher 
en péchant, nous nous fommes fouvent trou 
vez environnez de grandes troupes de Re. 
quins, parmi lefquels il ÿ en avoit des plus 
gros , quine nous ont jamais attaquez. Et 
comme nous étions fur ce fatal Rocher de 
lil: Afaurice, duquel je parlerai dans la 
fuite , j'ai vû cent fois une grande meute de 
chiens qui pourfuivoient un Cerf à la nage 
dans la mer, & dans les endroits où l’on 
voit beaucoup de Requins , fans qu'il leue 
<n arrivât jamais aucun accident , non plus 
qu'a nous, qui nous y baïgnions fréquem- 
ment, Je laifle au Leéteur à juger G ce 
animal eft auffi vorace qu'en dir, ou fi les 
Requins de ces mers font d’ane nature diffe- 
rente des autres. Comme les Relations de 
ceux qui ont voyagé en Amérique, & cn 
diverfes autres parties du Monde, nous difene 
unanimement que les Requins de ces Mers. \ 
à font extraordinairement dargereux & 
gloutons, & que plufeurs parlenten témoins 
oculaires ; il eft raifonnable de les croire, 
& de conclure plûtôt que tous les Réquins 
ne font pas de même efpéce. Ce poiflen a 

Zum, I. L COR- 
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communément quinze ou feize pieds de long, 

De la maniere dont il a la gueule faite, 1l 

faut necelfairement, qu'il fe tourne fur le 

dos pour engloutir fa proye , ou qu'il éleve 

la moitié de la rêre hors de l’eau. Il a plu- 

fieurs rangs de dents qui font extrémement 

poinruës , ranchartes &c faites en [cie, J'ai 

oùi dire à Baravia, & ailleurs, que la cer- 

velle de Requin a la vertu de faire accoucher 

les femmes. Mais une pareille expérience 
ne fe pouvoit faire dans nôtre lfle. Quel- 

ques-uns difent que le petit poiflon quon 

appelloir Succet , ou pilote du Requin, lui 

ferr de guide, mais c'eft une chimere que le 

Pere Tachard a fort bien refurée. Ce Suc- 

cer que l’on juge aflez vraifemblablement 

être la Remore que ces bonnes gens du. 

temps de jadis( qu'on appelle vénérablement 

les Anciens,& qui fort fouventnefçavent pas 

trop ce qu'ils difent } ont rendue fñ fameufe, 

& fi redoutable; ce succet, disje, a fur la 

têre:& mêmeun-peu avant fur Île cou ; une 

membrane cartilagineufe, plate & ridée, 

par le moyen de laquelle il s'applique & fe 

colle étroitement au dos des Requins & des 

chiéns de mer, & apparemment à des cho- 

fes inanimées , puis qu’on les voit s'attacher 

quslquefois ainfi au bois, fur le pont du vaif- 

feau( en fe tournant le ventre en haut }quand 
il eft sout fortant de l’eau, 1 y en a de 

| deux 
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deux efpéces, pour le moins, qui différent 
auffi en grandeur & couleur ; mais qui ont 
à peu près la même forme, Ils n'ont point 

.d'écailles ; & leur peau eft gluanre & vif- 
queufe comme celle des Anguilles. Ceux 
de là. plus grande efpéce font communé- 

ent longs de deux à trois pieds, & oncle 

dos d’un brun verdatre qui s’éclaircit un peu 
fous le ventre. La longueur des autres ne 
paffe pas celle des harangs, & l'atteint affez 
rarement, {ls ont le mufeau plus court, & 
la couleur moins obfcure, La chair des uns 
& des autres n'eft pas ferme, mais d'un goût 
qui ne déplaift pas. Comme ils font pourvûs 
de beaucoup de nageoires, & qu'ils font d'une 
forme longue & menuë, ils fendent aufi 
l'eau comme une fleche fend l'air, Leurs 
dents font petites , arrondies par le bout, & 
ficourtes qu'à peine les apperçoit-on. I 
elt très certain que ces poiflons s'attachene 
fouvent aux Vaifleaux dans l’eau, & quand 
le nombre en eft grand , il ne-faut pas dou. 
ter qu'ils ne foient en obftacle à la courfe 
de ces édifices florans, puis qu'ils les empê 
chent de couler lécérement furtles ondes. 
J'ai voulu parler exaétemenr de ce petit Anis 
mal, parce que les autres ne l'ont pas fair, 
Pour le dire en paflant ‘je me fuis quelque= 
fois étonné de la grande réparation que s’eft 
acquife la fameux Rendeles, car lors que je 
a" Li. j'a 
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j'ai confulté fur les chofes que je connois 

bien , je l'ai coûjours trouvé fort défectueux 

& fort fec. 
Nos oceupations pendant le fejour que nous 

avons fait dans certe Ifle , n étoient pas fort 

importantes, COMME On PEUT bien fe l'imagi- 

her;mais encore falloic-ilfaire quelque chofe. 

L'entretien de nos cabanes, & la culture de 

nos jardins occupoient une partie de nôtre 

temps. La promenade en faifoit une autre, 

Nous paflions fouvent au Sud de l’Ifle , foit 

en latraverfant, foit en en faifant le cour : & 

ellen’aaucun endroit que nousn’ayions vifité 

plufieurs fois crès-exaétement. Iln'y a nihau- 

tes montagnes ni CÔtaux dénuez de verdure » 

quoi qu'ils {oient fort remplis de rochers.
 Le 

fond , quieft deroc, eft couvert de deux ou 

trois , ou quatre pieds de terre ; & entre les 

pierres mêmes dans les endroits où il ne 

paroit point du tout de terre,ilnelaiffe 
pas de 

croicre.des arbres extrémement gros, grands, 

& droits. De loin,cela donne une idée de l'Ifle 

plus avantageufe qu'ellenele mérite » parce 

‘qu’on la croit compofée univerfellement 

d'un terroir excellent. ; 

On peut aller par tout aifément » puis 

qu'il n’y 4 point ou très- peu d'endroits qui 

ne foient de facile accès , &r qu'on rencontre 

ar tout abondamment de quoi manger &e 

boire. En quelque lieu qu'on (e trouv
e, fion 

n'ap= 



DE FRANGçoIs LeGUAT. 125 
n'apperçoit pas de gibier ; il n’y a qu'afra- 
per fur un arbre, ou à crier de toute faforce, 
& le gibier qui entend ce brüit accourt in= 
continent ; de forte qu'il n’y qu’à choilir, 

.& à frapper fur celui que l’on veut avoir à 
coups de pierres ou à coups de bâton. C'aété 
le hafard qui nous a fait faire certe expé- 
rience ; parce que quand nous nous prome= 
nions enfemble ; & que nous étant écartez 
dans les bois , nous nous trouvions obligez 
de crier fort haut pour nous rejoindre , nous 
étions tout étonnez de voir les oifeaux voler 
ou acceurir de toutes parts pour fe mettre 
à l'entour de nous. Alors la Providence nous 
difoir 7uëé mange , & nous n'avions qu'à 
battre le fufl & à faire du feu pour faire 
grand chere. On trouve aufli par tout des 
Tortuës ; & pour l’air il eft fi doux & fi tem- 
peré que l’on peut coucher fans crainre à la 
belle étoile. Mais fi l’on veut , on fe mer 
aifément à couvert en faifant une efpéce de 
hure avec cinq ou fix feüilles de ces Lataniers 
dont nous avons parlé, - 

Pour revenir à ce que j'ai commencé à 
dire de nos occupations ; j’ajoûterai , fans 
Pharifaïfme , que nous avions tous les jours 
nos exercices de dévotion replez. Le Di. 
manche , nous faifions à peu près ce qui fe 
pratiquoit dans nos Eolifes de France, par: 
ce que nous avions la Bible entiere , nos 

| Li faints 
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faints Cantiques un amplecommentaire fur 

tout le Nouveau Teftamert ; & plufreurs 

Sermons de la vieille roche , qui étoient des 

Difcours raifonnables. Si nous euflions crû 

paffer là le refte de nos jours ,ou y demeu- 

rer du moins fort longtemps , rien n'au- 

roit empêché, ce me femble » que le plus 

fage d’entre nous n'eût été légitimement ap- 

pellé par les autres à la charge du S, Mi- 

niftare & que ces deux ou trois affémblez 45 

nom de Diem n'eullent pris la forme parfaite 

d'une vraye Eglife ,; & n'en euffent auffi re: 

qù les particulieres confolations , telle qu'eft 

celle de participer enfemble à la fainte Com- 

münion : & j'eûs diverfes fois là penfée d'en 

faire la propofition. Mais d'un côté je 

voyois tous fnés Compagnons difpofez à tens 

ver bien-tôt, au péril de'leur vie, tous les 

moyens imaginables de retourner dans le 

Monde habité. Et d’ailleurs , j'avois lieu 

de craindre qu’ils ne trouvalent dans ce def: 

fein quelque forte d'affeétation qui ne leur 

auroit pas plû. Car dans les réflexions que 

nous faifions quelquefois fur la Religion, 

comme nous nous trouvions heureux d'étre 

unis en un même efprit , fans cette fauffe 

fapience des Sages, & cette pernicieufe snrel- 

Higence des Entendus, & des Drfputeurs à 

Novarèurs de ce Siécle , qui ont caulé tant 

de funeftes partialitez , & tant De 
Or 
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fordres dans le Monde Chrétien ; nous nous 

tenions extraordinairement fur nos gardes , 

contre toute pratique , & contre toute idée, 

qui auroit femblé avoir da penchant vers la 

Superftition , la plus dangereufe & la plus 
fatale pefte du Chriftianifme. Le mal en- 
tendu de ceux de la Communion Romaine, 
& de quelques autres , fur le fair de la ne- 
ceflité du Baptême , devant être une leçon 
contre une femblable méprife , dans l’ufage 
de l’autre Sacrement, nous crûmes qu'il ne 
falloir point entreprendre une chofe dont la 
pratique n’eft pas néceflaire en elle-même, 
du confentement de tous les Chrétiens qui 
vivent aujourd'hui, Nous trouvions une 
confolation très-grande à nous tenir ainfs 
fermement retranchez dans cette pure & 
primitive Doctrine Evangelique , que tous 
nos Théologiens , fans exception , difene 
conrenir l’Ame & l’effentiel de la Religion 
{aluraire ; fans vouloir nous engager dans 
aucun examen qui nous entrainâc vers la 
moindre Cutiofité ; ou Inutilité. Nous ai- 
miohs, & nous répétions fouvent ces beaux 
pañlages ; fe meme fuis rien propofé de [a- 
voir ; finon Jefas-Chriff,  ivelm crucifié. 
C'eff ic: la vie éternelle, de te connoîitre [ent 
vrai Dien ; © celui que tu as envoyé fefus- 
Chriff. Sitn confelfe le Seigneur fefns de va 
bouche,  [i im crois en ton cœur que Dicu l'a 

L 4 … refluf 
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refufcité des morts, tu feras fauvé. Qui eroit 

enmoialavieësernelle. Quiconqueinvequera 
le nom du Seigneur fera fauvé. Jevous ai 
annoncé T OUT LE CONSEIL DE Dieu, 

--feavoir-la repentance envers Dieu, € La 
Foi en Jefus-Chrift. La Religron pure © 

fans tache envers nôtre Dien G Pere, c'eff 

de vifiter les Orphelins & les Venves dans 

leurs tribulations, de fe garder des fouillures 

du Monde, &c. Délivrez de cette Théologie 

accidentelle de controverfes , contre des 

idées chimériques ou hérétiques, que nous 

regardions comme n'ayant jamais été, nous 

goûtions délicieufement l'excellence de la 

Religion fimple & pure , déchargée de tou- 

tes fuperftitieufes puerilitez, de toute im- 

mondicité Scholaftiqué ; de toutes penfées 

vaines ,ineptes, téméraires, & non moins 

pernicieufes à l'ame qu'à l'efprit. Nous ab- 

horrions avec les Auteurs facrez,ces faifeurs 

ou accommodeurs de Religion, qui ajuftent 

à leur gré la Doëtrine & le Culte divin», 

voulant être plus fages que la SAGESSE 

même. En fimplicité & humilité de cœur , 

nous adotions Dieu notre Créateur ; Pere, 

Fils , & S. Efprit, dans les termes ; & dans 

les bornes de la Révélation , fans nous pi- 

quer follement de prétendre expliquer , ni 

déveloper aucun des MyYsTEeREs , qui 

de l’aveu de tous ; font nécellairement à 
Css 

Li 



DE FRANGOIS LEGUAT. 1:29 
feront toûjours aux hommes Mortels, des 
chofes cachées ,; & impénétrables à leurs 
yeux , tant qu'elles fecont Myfteres. Nous 
invoquions ainfi Dieu ; aveé joye & avec 
confiance (en tâchant à faire du bien ) par 
la médiation de Jefus nôtre Rédempteur , 
nôtre Pleige , & nôtre Rançon; le Che- 
min , la Vérité , & la Vie, Et dans ces 
difpoftionsbien-heureufes ; nous attendions 
paifiblement la mort, non comme un fque- 
lerte afreux ; mais commeune Meffagere de 
bonnes Nouvelles. 

Outre ces grandes promenades ou eëes 
petits voyages dont j'ai parlé, nous ne man- 
quions guére de prendre au foir le plaifir des 
petites promenades voifines. Nous en avions 
une entr'autres fur le bord de la Mer, à la 
auche de nôtre ruifleau, qui étoit parfaite- 

ment belle, C'étoit une avenuë naturelle, 
droite comme fi elle avoir été plantée au 
cordeau , à une diftance parallele de lamer » 
& lorigue d'environ douze cens pas com- 
muns ,ce qui eft juftement la longueur du 
Mail de Londres , dans le beau Parc de S. 
James. Nous aurions pû l’érendre jufqu'à 
fept ou huit milles, fi nous euflions voulu ; & 
cela, fur un terrain ferme & d’un parfait 
niveau. D'un côté | nous avions dans ce 
bel endroit la vûe de la vafte érenduë de la 
Mer, dont le flux ; ou reflux perpétuel ve- 

nant 
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nant à fe rompre contre les Brizans qui 
étoientè une lieuë de là, faifoit un murmure, © 
coufus, qui w’étoit pas capable d'interrompre. 
nos converfations ; feulement il nous jettoit: 
quelquefois dans une rêverie à laquelle nous, 
nous abandonnions d'autant plus volontiers 
que nous avions peu de chofe à nous dire. 
De l’autre côté, dans l’Ifle de charmans c6. 

teaux ; nous bornoient agréablement la vüeë, 
& les vallées , qui érendoient jufques à nous 
étoient comme un beau verger dans la plus 
douce & la plus riche faifon del'auromne. 
Parmi le grand nombre , & la grande di- 
verfié d'Arbres que la Nature y a plantez, 
il y en aun admirable, & digne d'êrre par- 
ticulierement obfervé , pour {a beauté , fa 
grandeur , la rondeur &: la rare fymmerrie 
de fon magnifique branchage., Lés extré- 
mitez de ces branches font par tout extra- 
_ordinairement toufFuës ; & ce gros & épais 
feüillage ; rétombe tout autour prefque juf= 
qu'à terre. De forte que de quelque côté 
qu'on aborde de ce bel arbre ,on ne peut 
appercevoir qu'une fort petite partie du bas 
de fon tronc ; quelquefois même; on n'en 
découvre rien du tout. 

. Le milieu de tout cela érant ombragé , 
-camme on peut fe l’imaginer , les brânches 
font en dedans comme des perches féches, : 
qui femblent n'être là que eomme une char- 

pente 
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pente faite exprès pour foutenir les penna- 
ches qui font rout a l'entour , & pour for- 
mer ainf de l'arbre , une efpece de cage où 
de tente. À la vérité, la plus grande beauté 
de certe rence eft au dekprs, où elle eff toute 
charmante , mais l'abri & la fraîcheur du 
dedans ont auffi leurs délices. Malheureus 
fement , le fruit de ce merveilleux arbre n’eft 
pas bon à manger, Ceux d’entre nous qui 
ont eù la curiofité d'en goûter , Font tronvé 
âpre, & fçavent par expérience qu'il n’eft 
pas nono plus dangereux. Il a une odeur fort 
femblable à celle du Coin bien mr, C'eft 
üne grappe dont les grains font ferrez ; & le 
tour enfemble nous paroïiffoit quelquefois de 
loin comme le: fruit de l’Ananas : ce qui fit 
qu'on s’accoutuma à donner à cet. arbre le 
nom d’Ananas ; quoi qu'il y ait une diffe= 
rence extrême entre ces deux Plantes. Pour 
Moi , je le voulois nommer Pavillon. Les 
feuilles , d'un verd admirable , ont la queué 
ficourte qu'elles ‘paroïffent être immédiate- 
ment attachées au bois. Les plus grandes 
ont quatre à cinq pouces de large par le 
haut , & finiflent en pointe, leur longueur 
étant d'environ quinze pouces. Elles for- 
eut de oros bouquets, & laifflént entrevoir 
£a & la les grappes, qui font de diverfes 

couleurs , felon qu'elles fonr plus où moins 
avancées, J'ai fouvent fair letour de ce pe 
ê $ als 
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Jais naturel, toujours également ravi de fa 
grande & finguliere béauté. 

Nous jouyions quelquefois aux échecs,aut 
tritrac , aux dames; la boule ,& aux quil-- 
les. La chafle & la gfche étoient un peu trop 
aifées pour y prendre un fort grand plaifir.. 
Nous en trouvions quelquefois à infkruire dess 

perroquets , dont le nombre ; comme je l'ai 
dit, eft fort grand dans cette Ifle. Nous em 

portämes un dans l'Ifle AManrice qui parloin 
François & Flamand. | 

On verra bien-:ôt, que pendant la der. 

. niére année nous étions fouvent oceupez à a 
conftruétion de la belle barque ; dont il feraa 
parlé. Et fi l’on veut fçavoir avec quel fecrett 
nous chaflions les ténebres quand nous em 
avions envie , j'ajoûterai que nous avions ap+ 
porté des lampes , & que nous en faifions um 
fort bon ufage avec de l’hnile , ou graifle dec 
nos Tortuës , laquelle , comme je l'aidit , ne 
fe fige jamais. Nous nous fervions de verres: 
ardens pour allumer le feu. | 

Puis que nous avions chair & poiflon à n6:- 
d à . +: | 

tre choix & en abondance;du rôti, du boüilli4: 
des foupes , des ragoûts,des herbes , des racii 
nes, d'excellens Melons avec d’autres fruitsi: 
de bon vin de palme ; & de l’eau douce 8à 
pure ; le Lecteur n’a pas eù-peur , fans doutut 
de voir mourir de faim les pauvres À vantuï 
siers de Redrigié 

ee” Maii 
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Mais puis qu'il a aflez de bonté pour s'in- 

etefler un ss à leur extraordinaire état, je 
ui dirai plus, & je l’aflurerai qu'ils faifoienc 
ne chere admirable ; fans dégoût, fans indi- 

zeftion, fans aucune fort@ de maladie, graces 
iu Seigneur , & fans pain, Le Capitaine leur 
avoit laiflé deux grands barils de bifcuit, 

ais ils ne s’en {er voient que rarement pour 
faire des potages ; & fouvent ils n'y fé 
foient pas, 
Nous avions déja demeuré un peu plus 

d'un an dans nôtre Ifle nouvelle, lors qu'é- 
onnez de ne voir paroïître aucun vaifleau 
{ car il fauc dire toute la verité ) quelques- 
uns de nous commencerent à 5 ‘ennuyer. Ils 
regretterent la perte de leur jeuneffe , & s'af= 
digerent dans la penfée qu'ils feroient peut- 
ère obligez de pañer les plus beaux de leurs 
jours > dans une étrange folitude, &. dans 
une tuante faineancife. Après diverfes dé- 
ions » il fuc danc prefque unanime- 

ent conclu qu'après avoir attendu deux ans. 
entiers des nouvelles de M.ds Quefre, com 
me il avoit été premierement réfolu , s’il 
’en venoit point, on mettroit tout en œu- 

Vre pour tâcher d'aller à l'Ifle Maurice qui . 
pppartient aux Hollandois , & où l'on peut 
‘embarquer pour aller où l’on veut, parce 
qu'il y à un Gouverneur, & qu'il y vient 
tous les ans des vaifleaux du Cap de Bouxe- 

Efpe= 
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Efperance. Cette Ifle elta plus de tent foi. 

xanre lieuês de Rodrigue; grande traverlée :: 

mais commeon fe mit en têre, & quüil 

__ toit en quelque maniere vrai qu'un vent 

régrant foufiloit ordinairement de ce côté-lau, 

il fut arrêté qu'oh cravailleroit inceflammenit 

à faire une barque du mieux qu'on pour:: 

roit, & queés'il y avoit quelque aparencéé 

qu'elle pût fervir, on renteroit de faire lee 

trajet dans cette petite arche, après avolit 

imploré l’affiftance de célui qui commandite 

aux vents & à la Mer, 

Cette entreprife parättrès-difhcile à ceux 

mêmes qui la formerent, mais nontout-à faïi 

impoffible. I] falloir bâtir une barque affer 

grande, fans ouvriers intelligens, & aver 

peu d'outils : on n’avoit nigoudron, ni cor:- 

dages, ni ancres, ni bouflole, ni cent aux. 

tres chofes nécelfaires ; & près de deux cenm 

lieuës de mer étoient un grand voyage. Mill 

°Jé autres d ficulrez fe prefenterent à l'imagii 

nation des plus prudens ; & leur firent ap 

prehender que ce deffein n’eût pas un heu 

reux fuccès, Mais ceux qui avoient for mu 

le projet tenant ferme ,'il fut réfolu qu'on fi: 

_prépareroit à tenter cette voye , & que pau 

maniere de divertifflement on entreprendroill 

Ja conftruction d’une barque s:au hazard dit 

perdre fa peine. Auffi tôt dir, aufli-tôx 

fais ; nous devinmes tous huit en un momenit 

pe: LUS ER à fanss 
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fans aprentiflage , charpentiers forgerons , 
cordiers , marelots, & généralement tout ce 
qu'il fallur être, La néceflité nous tint lieu de 
How, fuppléa à tour,& nous rendit induftrieux 
dans nôtre befoin. Chacun propofoit ce 
qu'il croyoit être le propre & le plus avan- 
tageux ; & on travailloir d'affection , en 
bonne intelligence, & avec prairs (7. 
| Nous avions entre autres infttumens , une 
grande fcie & une petite. Avec cela, nous 
lcommençâmes par fcier des planches, & 
nous nous fervimes fort heureufement d’une 
Igroffe poutre de chêne , taillée en quarré, 
L& longue de foixante pieds, que la Mer avoit 
ljettée quelque- temps auparavant fur nôtre 
rivage. Si le Lecteur curieux demande par 
parénthéfe d’où certe poutre venait ; ‘je lui 
répondrai avec verité que je n’en fçay 
[rien. Quoi qu’il en foit, la mer nous l’aporta 
& nous nous en fervimes. Nôus en fimes 
quelques bonnes planches ; mais comme la 
grande Scie ne valloit rien ; qu’elle rompit 
[même trois fois, & qu’elle étoit manice par 
igens peu habiles, la pléparr de ces planches 
étoient d'épaifleur inégale, & par conféquent 
[très-mal faites. Ç Le | 
| Nous donnâmes à la Barque vingt. deux 
pieds de quille, fix de largeur, & quatre 
ide hauteur ; & nous l’arrondimes par les 
deux bouts, Nous avions quelques clous ; 
| mais. 
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mais Fean de la Haye qui étoit Orfévre, &! 

qui avoit queiques inftrumens en forgea ;, 

comme aufli quelques autres ferremens, de: 

même qu'il avoir réffoudé la Scie, Pour cal-- 

fater, nous nous fervimes de vieux linge , &: 

de cette efpece de jayet dont j'ay parlé quii 

nous tenoit lieu de goudron étant mêlé avec 

de la gomme que nous trouvions fur les ar 

bres & que nous délayions avecde l'huile des 

Tortuë. Nous fimes diverfes fortes de cordess 

avec des fils ou nerfs de queuës de feuilles de: 

Lataniers : &ices cordes écoient affez fortes, 

mais elles n’éroient pas fouples , & ne fetrou-- 

verent guere propres qu'aux ManŒuVIes dors 

mantes ; parce qu'elles s'érailloient en peu dée 

temps quand on les empleyoit aux manœik 

vres courantes, Au lieu d’ancre nous nouss 

pourvünes d’une roche dure qui pefoit au-- 

tour de cent cinquante livres ; & nous fimess 

une voile comme nous pâmes. 

Chacun ayant ainfi contribué de toute fomn 

induftrie, & les deux ans étant à peu près 

écoulez , on fit tant qu'on pouffa la Barquét 

dans l'eau, à force de bras & d'épaules. 

Pour munition de bouche nous fimes bou. 

caner du Lamentin. Nous remplimes d'eall 

douce les barils qui avoient déja fervi à celar 

nous primes le peu de bifcuit, qui reftoit 

& nous nous fournimes de bon nombre di 

melons de terre & d’eau : ces derniers fl 

pou 
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pouvant garder un affez long temps. 

J'ai ditavec verité que nous avions entre- 
pris nôtre Gallion fans compter fur aucune 
bouflole ; mais dans la recherche que cha- 
cun fit de rout ce qui pourroir être de quel- 
que utilité , l'un. de nous rencontra un petit 
quadtan. folaire aimanté, qui luiavoircoùté 

trois {ols à Amfferdam ;. & quoi qu'il ne fût 
pas bon , on fe réjoüit dans l’efperance qu'on 
en pourroic tirer quelqueufage. 
Quand la Barque fut en Mer on demeuræ 

. tout furpris de voir qu'elle n'obéifloit poine 

au Gouvernail , & que pour la faire tourner 
il fe falloir fervir d’un Aviron. 

Le jour du départ fur fixé au Samedi dix 
neuviéme d'Avril 1693. la Lune étant à peu 
près dans {on plein, la Mer devoit étrehaute, 
& il étoit par conféquent plus aifé de pañlere 
deflus.les Brifans. Ce qui far caufe que nous 
ne choifimes pas le jour même du plein de la 
Lune , c'eft que nous fongions à profiter plus 
long-temps de fa lumiere, 
Ces Brifans donc j’ay plufeurs fois parlé 

# (pour dire en paflant ce que c'eft à ceux qui 
n'entendent pas ce terme ) font des rochers 
_élevez dans la Mer commeun efpece de mu 
gaille,dont l'Ifle eft environnée à inégale dif. 
 fance,excepté deux endroits, où il ya une-ow- 
verture de 10, ou 12. pieds, qui donne deuxac: 

- gès vers l'Ifle. On peut voir cela dans lacarte.. 
Tom, Æ M os 
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Lorfque nous arrivämes dans l'Ifle nous ap- 
percümes fur l'écorce de plufeursarbtes les 

noms de quelques Æollandeis qui y étoierit 
defcendus il y avoit quelques années , & qui 
-ÿ avoient marqué le temps de leur avanture ; 

. & cela nous donna la penfée d’en faire autant 

quand nous en partirions: Nous écrivimes 

“donc l’abregé de nôtre hiftoire en François &c 

en Flamand , marquantla date de nôtre arri- 

‘vie , le remps denotre féjour, & celuide n6- 
‘tre départ. Nous mimes cela dans une phiole, 

avec un avis de regarder dedans ; & nous pla- 

çames cette bouteille dans une efpece de Ni- 

che profonde, creufée dans le tronc du gros 

arbre fur lequel nous avions accoûtumé de 

manger , & que nous fçavions étre à l'épreu- 

‘ve des Ouragans. ? 

Eufin , le jour qui avoit été marqué, & 
auquel mes jeunes compagnons afpiroïient a-. 

‘vec tant d'ardeur, étant arrivé ; aprés avoir 

imploré le divin fecours dont nous avions un 

f grand befoin, nous nous embarquames, 

fur lé point de midi ; avec nos provifions - 
nos hardes, Le joër étoit extrémement beat 

& le venc favorable, & quoique nous’ fuf- | 

fions fort mal en bouffole , en gouverhail 
‘en avirons, en cordages; en ‘ancre, & géné- 

ralemefit en vous les agrez de nôtre pauvre 
“petic efatf, foible & ‘mal conftruit ; nobs 

étions pourtant tout remplis de bonne efpe- 
1 sance 
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rance. On comptoit que file beau temps cou- 
tinuoit , cecre efpece de Vent Alizé dont j'ay 
parlé, qui felon nôtre calcul fondé fur certai- 
nes choles que nous avions où dire.en ve- 
nant à nôtre Capitaine, & aux Marelots, de- 
voit régner alors, nous porteroiten moins de. 
deux jours & deux nuics à l'Ifle Matrice. 

Nous partimes donc avec quelque forte de 
joye & pleins du defir de nous retrouver bien 
tôt parmi les habitans du Monde. L'Efpace 
qui eft entre les Brifans & l'Ifle, futtraverté 
avec beaucoup de vireffe. Mais au lieu de cher- 

cher une des deux ouvertures qui eft entre 
les rochers dont j'ay parlé, &de trainer la 
‘barque ,oupar verre ou pareau, vers un des 
endroits dont l'ifluë eft facile, on fe fia trop 
à fa bonne fortune ;on tenta de pafler fans 
détour ,::& malheureufement on. toucha. 
‘Comme nous voguions avec beaucoup de 
:legereté, nous ne fentimes prefqne pas le 
: coup : nous crûmes qué nous n'avions fait 
-qu'effleurer l’écueil. Nous avançimes donc 
‘environ cinquante pas au delà du Brifanr, 
“nous Hatant d'avoir paflé Le plus grand dan- 
ger ; mais nous né demeurâmes pas long- 
‘temps dans cette erreur ; car l’eau /paroifflant 
tour incontinént, & croiflant à vûë d'œil, 
ons'écria qu'il falloir promprement rerour- 
‘ner en arriere, & regagner terre. Cepen- 
‘dant la pauvre nacelle fe remplifloit, le gou- 

LL M 2 VEE= 
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vernail ne gouvernoit point, le vent nous 
pouffoit au loin malgré nous , la frayeur 
achevoit de nous rendre inhabiles ; & j:a- 
vouë en mon particulier que je crus que ç'en 
étroit fait. Dans.ce preflant & épouventable 
périk chacun fe peut reprefenter nôtre étar, 
L'envie de vivre nous faifoit faire quelques 
mouvemens encore , mais la verité eft que 
nous perdimes tous la tramontane. L'un 
prérendoit vuider la barque, qui étoit pref- 
que pleine , avec: fon chapeau ; l’autre s'a- 
mufoit à quelque manœuvre également inu- 
tile; & tous crioient, ou prioient en gens 
qai périflent. Enfin pourtant, quelqu'un fe 
fervit fi heureufement d’une rame, que la. 
barque vira à l’autre bord, & comme le 
vent étoit largue, il la repoufla en quatre 
minutes de l’autre côté du brifant 5 mais. 
trente pas au delà de ce même brifant ,. vers 

lifle ; elle coula tour d’un coup à fond.Si 
ce malheur nous fut arrivé un demi- quart: 
d'heure plûtôt nous aurions été perdus fans | 
reffource ; mais n'y ayant en cet endroit 

qu'environ fix pieds d’eau , comme la barque: 
nefe renverfa pas, nous nous trouvämes touti 

debout fur le pont , ayant l'eau jufqu'à lai 
ceinture. Heureux dans cetre difgrace,. de: 
ce que le brifant qui nous brifa fit une ouver-: 
ture f-grande à la pauvre chaloupe, qu'on vis: 
entrer l'eau d'abord, & en quantité, car file: 

mall 
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mal ne fe füt pas ainfi manifefté prompte- 
ment & vifñiblement , nous euffions continué 
nôtre route, & nous aurions infailliblement 
péri. Nous étions cependant fort défagréa- 
blement plantez dans l'eau fur nôtre bout 
dé pont , quoique la mer commencât à def 
cendre, & que nous ne fuflions qu'à une 
demi lieuë de terre, & nous ne fçavions quai 
à quoi nous réfoudre. 11 fur conclu aprés 
ÿ avoir un peu penfé , que nous prendrions 
encore patience , jufqu’à ce que l’eau fe trou- 
vâc à une hauteur telle que nous püffions 
gagner k terre en tirant nos cofftes flottans- 
& attachez enfemble, 

Cela fut executé , mais non fans effuyer de 
. très-grandes facioues : car il fallur faire plu- 
feurs voyages, quelquefois dans l’eau juf- 

qu'au cou, le fand.étant inégal ;.& fouvenr 
même il falloit nager, & tirer les coffres en. 
 Ragéant avec une corde attachée à la cein- 
‘ture. Comme nous nous étions entierement 
dépouillez,pour.nous mieux fauver à la nage, 
les pierres aiguës & tranchantes, nous met- 
toient les pieds tour en fang ; & pour coms 
ble de chagrin, nous.perdions toûjours quel 
que chofe que les courans nous emportoient.. 
Cependant, nous fauvames le même jour la 
plus grande partie de nos meilleures hardes , 
& nous mimes hors de la barque fur le fable, 
les choles pefantes que la mer ne pouvoie 

| pas 
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pas eMpPOITeT ; & que nous ne pouvions pas 

facilement entraîner alors ; dans le deflein 

de les venir prendre le lendemain , & de les 

ramener avec la pauvre chaloupe. Nous l’at- 

tachâmes avec descordes à des pointes de ro- 

chers. Et nous regagnâmes ainfñ l’'Ifle avec 

beaucoup de joye & beaucoup de triftefle ; 

éprouvant par une cruelle & par une heureu- 

fe expérience que des biens & les maux font 

enchaînez enfemble. 
Lé lendemain dès la pointe du jour nous 

allames radouber groflierement la barque, 

& aprés que le flot eur un peu monté, nous 
la 

ramenames à terre avec Tout ce que nous 

avions laiffé. Chacun perdit quelque chofe. 

dans ce naufrage, & les hardes furent géné- 

ralement gâtées ; mais .nos vies ayant été 

confervées comme par miracle, nousen ren- 

dimes nos très-humbles aétions degraces a 

bon & puiffant Proteéteur quinous avoit ac 

cordé {on fecours. | 

Cependant, l'un de nous, qui paroifloit 

le plus fort 8 le plus vigoureux de tous, 

fe trouva extrémement incommodé de la . 

“grande fatigue qu'il avoit eùe, Enarrivane 

-à cérre ; nud & tranfi qu'il étoit , il s'é- 

tendir de fon long furle fable, que les rayons 

du Soleiléchauffoient extraordinairement. 
Il. 

erûe d’abord qu'il ne lui falloir qu'un peu de 

| repos : mais fon vifage devint peu de temps 
aprési 
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‘aprés rouge commede l’écarlarte sil fentir 
‘une grande pefanteur dexére, & fon mal 
“augmenta de momenten moment, Nous le 
meénâmes dans fa cabane, quoi qu'à grand 
peine: & comme il éroit d’une complexion 
Vigoureufe , il réfifta trois ou quatre jours 
avant que de fe mertre toucà fait au liis 
mais enfin, il Falut ceder. La tête lui enfla, 
& elle apoftuma de tant de eôtez qu'à péine- 
Pouvoit-on fuffre à faire allez d’ouvertu- 
res pour en faire fortir le pus. Nous eümes 
d'abord quelque regrer de ce que nôtre fce- 
lerat de Capitainene nous avoit laillé ni on- 
guens , ni autres drogues, comme je crois 
l'avoir déja dir, Mais aprés avoir confideré 
d'un côté , que nous n’étions pas. capables 
de bien adminiftrer ces chofes-là , quand 
méme nous lesaurionseñés, & nous fouve- 
nant d'ailleurs, que tout bien compté, ce 
qu'on appelle Medecine, & Pharmacie, 
dans la pratique ordinaire , n’eft qu'une for- 
fanterie beaucoup plus pernicieufe qu'uule 
au genre humain, nous nousconfolâmes fort 
aifément: 1] fur pourtant mis en queftion 
fon tâcheroit de :faigner le :Malade:; ou 
fon ne le feroit pas à Les ‘uns. criérent 
qu'il mourroit dans l'opération, fi on lui 
toit une :ffule-gourre de: fang : les autres 
criérentibeaëéoup plus haur ; qu'il. expire- 
Oit avant qu'il fut crois miaures, $ on #4 

. À€ 
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Je faignoit pas. Et dans ce moment-là: ill 

n’y a perfonne qui ne nous eût pris pour de: 

vray Médecins. Nous n'en vinmes pour-- 

tant pas des paroles aux coups de poing ; &c: 

comme de fepr voix, il y en eut quatre POUR 

la faignée , il ne fut pas néceflaire de tirert 

au court-féru pour réfoudre la queftion , ces 

qui eft l’unique moyen de décifion , quandi 

il y a contrarieté d'opinions entre les facrezz 

Miniftres d'Efcnlabe. Le plus hardi des qua-- 

tre Phlébotomes aiguifa donc le mieux qu'il 

pût la pointe de fa ferpette ; oude-fon.canif., 

& en incifa en plufieurs endroits le bras du 

pauvre mourant ; mais ce fur en vain dée 

toute maniere. La fiévre augmenta » &c lee 

tranfport s'étant fair au cerveau, il tombaa 

en délire , & y demeura pendant quelques 

jours, Nôrtre unique recours fus donc ai 

grand Médecin du Corps ét de l'Ame, 
com 

me il l’avoit été dès le commencement 

Avant la fin de ce rude combat , nous eûmes 

la confolation de voir nôtre cher Frere rem 

srer dans fon bon fens,.& nous donner toui 

tes les plus certaines » & Les plus édifiantes! 

marques d'une Repentance fincere , d'unu 

fainte efperance, & de fon Salut. Enfin, 

il rendit fon Ame à Dieu, ke-8. May » mii 

fix cens quatre vingt treize’, après zrois fes 

maines. de Maladie , âgé d'environ ving 

neuf ans. Et ainfi. mourût en fac | 

+! 
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Îa huitiéme partie des Rois & des habitans 
de l’Ifle Rodrigue. Afin qu'il vous revienne, 
Lecteur , quelque Monument de ce nouveair 
Monde , vous lirez , fi bon vous femble, 
l'Epiraphe que j'ajoûte ici, 

Le deiiil que nous eûmes , dela privation 
d'un Ami qui nous étoit cher & néceffaire, 
non-plus que le mauvais fuccès de la pres 
miere entreprile, n'empêcha pas qu’on ne 
fongeât encore à fortir de l’Ifle, Ces jeu= 
nes gens avoient , comme dit Horace 7: 
cœur de chêne © de bronze , qui leur faifoit 
librement expofer leur vie dans la plus fragile 
de tontes les barques , & braver téméraire- 
ment la rage des vents. Ils perfifterent donc 
Opiniétrement dans leur premiere réfolution, 
& ajoûterent aux raifons fondamentales als 
leguées dès le commencement, qu’on prof 
teroit du malheur qui étoit arrivé, & qu'oæ 
prendroit dé meilleures mefures, Ils direne 
qu'ils fortifieroient la barque en la réparant Fe 
qu ils planteroient des Balifes pour s’affurer 
d'une meilleure route ; & qu'ils partiroient & 
l'heure de la plus haute mer pour n'être pas 
expofez au péril de toucher les Brifans , 
fans s’amufer à chercher d'autres iQuËs , 

 fuppofé qu'on ne pût pas fuivre exactement 
le chemin des Balifes, 
Je trouvois auffi-bien qu'eux , quelque 

chole de défagréable à fe voir confiné pour 
Zom, I. N°17 le 
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le refte de fes jours dans une Ifle des Awtipo- 
des ; mais ii ne me fembloit pas qu'une mi- 

ferable Gondole comme éroit celle qu'ils 

avoient fabriquée, fût capable de faireun 

fi grand trajet; & fur tout n'ayant pas Îles 
équipemens néceffaires. Aufli m'étois - je 

beaucoup oppofé à l’execution du premier 

defein. Quelque réfolus qu'ils me paruflent 
à partir une fecande fois, je les priai donc; 

avec les expreflions de la plus grande dou- 

ceur , de faire un peu plus de reflexion à ce 

qu'ils alloient entreprendre, & de pefer 

bien tout. Pour ne les pas effaroucher, d’a- 

bord ,je commençai par louer en quelque 

maniere leur courage, & je confentis à leurs 

meilleures raifons. Mais je les conjurai auf 

de confiderer que cecy étoit une affaire de la 

derniere importance, & pour le Corps &c 

pour l’Ame. Que ce feroit un fecond mi- 

racle, fi nous ne faifions pas un fecond nau- 

frage ; & qu’alors, des reproches aflez fem. 

blables au defefpoir, feroient comme iné- 

vitables à des gens qui auroient voulu tenter 

Dieu. J'ajoûtai que l’experience nous de- 

voit avoir rendus plus fages qu'auparavant; 
qu'il en avoit déja coûté la vie à un de nos 

compagnons ; & que nous devions regarder 

cette crifte avanture, comme un avertifle- 

rentde la Providence, &une manifeftation 
de la volonté de Dieu, à qui nous avions de- 

Mafe . 



me FRANÇçors LEGuAT. 147 
fmandé , avec jeûne & réfignation , qu'il Jui 
_plût de nous infpirer ce que nous aurions à fai. 
re. Je leur dis encoreque puis qu’on ne nous 
avoit promis de venir à nous qu'après deux ans 
accomplis,il étoir à propos d’attendreun peu 
au delà de ceterme;que peur être, le fecours 
étoit en mer, & qu'il Pourroit venir, dans le 
temps même que nous ferions le déplorable 
joüer des Ondes, fi nous n’avions pas déja 
été la pâture des Monftres Marins. OQu'au 
refte, puifque nous étions dans un bon lieu : 
nous pouvions d'autant plus aifément pa. 
tienter encore : & cebendant , avoir recours 
à un moyen railonnable auquel perfonne 
n'avoit penfé, qui étoit d'allumer de grands 
feux fur quelques hauteurs, & d'élever die 
Vers fanaux autour de l'Ifle, pour convier 
les Vaifleaux paffans à venir à nôtre fecours, 
Nôtre cotton de Latanier, & nôtre huîle 
de Tortuë , rendoient l’execution de ce def- 
fein facile; & nous avions de la toile poux 
environner les fanaux , & en faire une ef 
péce de lanterne s’il eût été néceffaire. 
J'aurois eu mille chofes à allépuer encore, 

1 j'avois eû à faire à des gens mûrs , & bien 
evenus de la folie du Monde : car tour bien 
ompté, qu'y at'il-de pareil à la douceur, 
. l'innocence, à tous jes avantages, & à 
Outes les délices de la Solitude, dans un 
'aradis cerreltre comme étroit le nôtre? Que 

Ni peut 
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peut-on imaginer de plus heureux , après 
avoir gémi & fouffert, fous le joug de la 
Tyrannie, que de vivre dans l'indépendance, 
& dans l’aife , hors des dangers & des tenta. 

tions du Monde ? Mais quand on eft jeune, 
on n’eft pas capable de ces réflexions, Je 
finis donc ma harangue, en leur reprefene 
tant encore la longueur du voyage, la foi. 
blefle du vaiffleau , Le mauvais affortiment de 

tous les agrez ; tout cela joint a la raifon de 

nôtre incapacité, Ils m écouterent patiem- 
ment, il me fembloit que plufeurs étoient 
ébranlez , lorfque l'un d'entr eux que Île 

bâc blefloit , comme on dit ,en un endroit 
à quoi jene penfois pas , allégua brufque- 
ment une nouvelle raifon pour partir , la- 

quelle fe trouva fi fort du goût de prefque 

tous les autres , qu'on en fic le feul fujet 
d'un nouveau difcours ; & que tout mon 

plaidoyer fut comme oublié, Eff ce que vons 

VOS PAÇIREZ ; dit ce jeune homme , ge! 

sous voulions nons condamner nous mêmes à! 

paller toute nôtre vie fans F:mmes ? Penfix: 
Vous que VOIrE Paradis terreftre fort plus ex-! 

célent que celui que Diem avoit préparé ; O*" 
enrichi pour Adam,o# 1l prenonca de [a propres 

bouche: QU'iL N'ETOITPAS BON QUE! 
L'HOMME FUT SEUL : Mon cher ami,’ 

répondit quelqu'un, la femme d'Adam fit unes 
Li bille befogue, qw'il ue nous [anroit arriver 

pis 21 
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Pis , que d'avoir nneparcille Onvrierescs. On 
fe mit à rire, & le chapitre des Dames, dont 
je ne penfe pas que nous nous fuffions encore 
entretenus, devint, comme on dit, l’'Evane 
gile du jour : de l'abondance du cœur la 
bouché parla. Il ne me fut pas dificile de 
voir où gifloit le lievre , ( fi je puis ajoûter 
proverbe à proverbe ) & fous le régne des 

_quolibers, quelque Bel-efprit auroit pù dire 
fürementici, qu'il n’y avoit pas un de mes 
À vanturiers qui n’eût beaucoup mieux aimé 
Chimene qu'il n'aimoit Rodrigue, Celui de 
la compagnie qui étoit le plus moderé , (on 
peut bien commencer à l'être quand on a 
été rafraichi par cinquante, & je ne fçai com- 
bien d'hyvers) prit fon férieux du mieux qu'il 
püt ; & comme le fair du Mariage & des 

. Femmes, eftune affaire fort problématique, 
il y en eut plus d’un qui demeurerent affez 
d'accord avec lui des inconvéniens du mé 
nage. On dit qu'il y avoit une forte d’in- 
compatibilité entre un éternel efclavage, & 
Je jufte & naturel amour de la Liberté, Que 
c'étoit une réfolution étrange , que celle de 
fe foûmettre volontairement à une fervirude 
fans fin : & que fi tous les Animaux étoient 
nez , avec un defir de fe joindre, la Nature 
ne les avoit pas mis pour cela dans les fers. 

. Onallégua les Soucis & les tribulations dont 
parle S. Panl. On ajoûta que la beauté des 

| N ÿ Fe 
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Femmes n'étoit pas beaucoup plus durable 
que celle des fleurs, Que les douceurs dont 
on fe flattoit le plus avec elles ; n’avoienc 
goére de folidité ; & qu'après tout , eette 
juite devife des gens mariez fnbfftoit toû- 
jours , Pour un plaifir , mille douleurs. Que 
malgré toutes les précautions qu'on tâchoie 
de prendre ,on fe trouvoit fouvent aflocié 
avec des harpyes & des infidéles ; & que 
la rage de la jaloufie avec tous les autres mal. 
heurs qui l’accompagnent , étoient fouvent 
un fruit du plus grand Amour. Ces Rioteu- 
fes & cesGoutieresimportunes dont parle Sas 
lomon ne furent point oubliées ; non-plus que 
les fameux paflages des chapitres XX V. & 
XLIT. du beau Livre de l'Ecclefiaffique, où 
ileft dit que Toute malice eff petite *** © 
Tonte méchanceté fupportable pourv# qu'on 
en excepte la malignité de la Femme : © que 
l'intquité del’ Homme vant mieux que la Fems- 
me qui fait du bien, où , que la bantéde la 
Femme,comme il y en a d’autres qui l’onttra- 
duir, On confidéra encore qu'après tout, fi. 
l'union avoit été grande entre deux Epoux, 
chofe qui à la veriré n’étoit pas inouie, la 
douleur d’une inévitable féparation devoit 
être plus cuifante & plus amere. 
Comme le rexte eft abondant, il donna 

Jieu à diverfes autres réflexions contre le. 

Sexe ; dont je ne fatiguerai point ici les 
| oreil= 
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oreilles des Dames qui voudront bien porter 
leurs beaux veux {ur ma Kélation, 
Un des plus jeunes dit fur tout cela , d'un 

air modefte & agréable , qu'ilne croyoir pas 
que perfonne de la Compagnie fongeàt pour 
le prefent , niau Mariage, ni à la débauche ; 

mais qu’effectivemene il étoit bien dar de fe 
voir néceffairement privé pour jamais, de la 
compagnie des Femmes ; & d'autant plus , 
que Dieu même en avoit ordonné d'une au- 

tre maniere dès le commencement, comme 

cela avoit été dit. Que tout le mal qu'on äi- 
_foit d'elles, en général , lui paroïfloir très-1n- 
jafte ; & que pour lui, il les regardoit comme 
la plus aimable Moitié du Monde. 

1l eff à vôrre choix, Leëteur , de lire on di 
doigt ou des yeux , les fuites de cet Entretres. 
Quand une fois la matiere er été mife en mo#- 
Verment:n0s jennes çens,qUine Manguotntpas 
d'efprit ; dirent en divers temps, d'allez jolies 
chofes que jemets ic: enfemble d'antant plus 

volontiers ; qu'il me femble que ces fajers LÀ 
ne font jamais tronvez défagréables. 

_ Ce n’eft pas affez, interrompit d'un ton 
haut, celui qui avoit demandé des Eves pour 
les Adams de nôtre nouvel Eden;lesFemmes 
ne font pas feulement la plus aimable moitié 
du Monde , elles en font la meilleure partie, 
(Comme il a l'efprit vif, fes expreflious font 
auffi quelquefois un peu vigoureufes, } C’eft 

N 4 une 
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une chofe honteufe aux Hommes , costinna» 
t-1l ; d’avoir parlé des Femmes comme quel- 
ques-uns l'ont fait ; & leurs folles injures me 
font infuportables, S'il y a de méchantes 
Femmes , le nombre des Hommes fcelerats 
eft incomparablement plus grand. S'il ya 
des Femmes impudiques , ç’a été certaine- 
ment par les infames perfécutions des hom- 
mes qu'elles ont été corrompuës. Et qui- 
conqueadit & penfé que les méchancetez. des 
Hommes font préférables aux bonnes aëtions 
des Femmes , a ditune chofe fi outrée , & fi 
impertinente , qu'elle ne mérite pas d’être 
refutée. Perfonne ne nie qu'il n'y ait des 
Femmes rrotenfes, & des Femmes goutieres, 

puis qu'il faut qu'on fe ferve d'un fi beau 
mot ; Mais qu'eft.ce que cela conclut en 
faveur des hommes querelleurs & méchans ? 
Et quelle conféquence en veut-ontirer con- 
tre les Femmes fages & vertueufes donc 
parle le même Salomon ; contre ces dignes - 
Femmes, qui felon lui, font le BonHEUR » 
la Jove , & la Couronne de leurs 
Maris ; un Don de Dieu, &une FAVEUR 
du Ciel ? Conrre ces Femmes excélentes 
que Saint Paul dit être la GLroire de 
l'Homme , & dont la premiere a été le 
Chef-d'œuvre & le Couronnement de la 
Création » ; 

Difons avec affurance que la volonté po- 
fitive, 
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Grive, & la deftination certaine & mani. 

feftée du Maître du Monde, a été que tous 

les Defcendans d'Adam euffent chacun leur 

Aide femblable à celle qui avoit été faire ex- 

près pour leur premier Pere. Ces Continens 

dont parle faint Paul, foit que leurs macéra- 

tionsayent vaincu où accablé la Nature, foit 

qu'étant nez d'un tempérament qui les rend 

des Monftres,c’eft-à. dire,des Animaux dont 

la conformation eft contraire à l’ordre de 

cetre même Nature ; Ces gens-là», dis-je, 

font des efpeces particulieres, & fi rares, 

que les Loix ne font pas faites pour eux. 

FoitsONNEZ ET MULTIPLIEZ. ÎL 

N’EST PAS BON QUE L'HOMME 

SoiTseuzx L'HOMMEQUITTERA 

SONPEREETSAMERE;ET SE. 

JoI1NDRA AsAF=EMME. Voila les 

Oracles prononcez dès lecommencement du 

Monde : voila les Loix primitives &e indif- 

penfables qui devroient être profondément 

gravées far le marbre & l’airain,& qu'il fau- 

droit tranfmertre en caracteres d'or à la 

Pofterité , dans toutes les Républiques bien 

policées. Je dis des Loïx ; ë non fimple= 

ment un pouvoir accordé ; qui laifle l'hom- 

me dans la liberté de fe conduire à fon gré,où 

felon fon caprice. La premiere Eve, n’a 

point été faite pour demeurer vierge, mais 

POUR PEVENIRMERE : © pour 
COM 
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commencer à peupler le Monde : & les 
Evesdes fiécles fuivansnenous font données,, 
telles qu'elles font, queP OUR PERPE 
TUER L'OBUVRE De LA ŒCRE’A= 
TION. S'il y a quelque efpece d'hommes, 
qui femblables à ces vils Infeétes dont quel. 
ques-uns parlent ; naiflent de bouë & de cor-- 
ruption ; que ces fortes de gens , faffenct 
bande à part, à la bonne heure ; & qu'ils: 
croupiflenttant qu'ils voudront dans la fange: 
& l'ordure de leur origine. Maisice n'effi 
pas ainfi que s’immortalife la Noble#Race: 
des Enfans d'Adam. L'Homme feul ,& la: 
Femme feule ; ne font chacun , à propre. 
ment parler , qu'une partie d'eux-mêmes : ce: 
font deux moitiez qui font enfemble un 
Tour, À vec quelle injuftice & quelle cruauté 
tiendroit-on dans la féparation & dans fa, 
langueur ; ces deux portions incompletes 
qui cherchent fi naturellement à s'unir , 8 
qui font deftinées à l'union par la Sageffe 
Eternelle ? Concluons donc,mes chers Come 
pagnons , que les FeMMESs font tout en. 
femble ce qu’il y a de plus beau, de plus. 
aimable , & de plus néceflaire an Monde ; 
& qu'on doit trouver un contentement in- 
dicible à les aimer , & à en être aimé ;ainfi 
qu'a voir naître , & à élever les gages! 
qu'elles nous donnent d’un mutuel amour. 
Qu'on donne tant qu'on voudra-les noms! 

"i odieux, 
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ædieux, de joug & de fers à la douceunion 

de deux cœurs ; mais fouvenons-nous qu'on 

ne s’ennuye jamais de poffeder ce que l'on 

chéric 5 qu'on ne trouve point de fâcheux 

efclavage à garder long temps fon Tréfor. 

Ici , nôtre trifte & imparfaite Societé n'a 

nireflource ni appui, Nous mourrons ; ëc 

nôtre Ifle demeurera delerte. Le dernier 

qui mourra, n'aura perfonne qui l'aifte & 

quide confole ; & fon cadavre n'aura d'autre 

fépulrute que le ventre de ces vilains Rats 

qui fémblent déja nous vouloir devorer tout 

vifs. Un peu d’eau le foulageroir peut-être 

dans fon lit de langueurs , mais fa foiblefle 

ne lui permettant pas d'en aller chercher ; 

il fe verra confumer d’une ardeur fans reme- 

de , &toutes fes détrefles feront extrêmes. 

Sauvons-nous donc pour aller former quel- 

que Societé plus heureufe. Nous avons des 

Philofophes qui aiment, difent-ils, leur li- 

>erté ; hé bien , qu’ils en joüiffent ; l'Ifle efé 

à eux , qu'ils demeurent libres dans ces fo- 

rêts. Je ne penfe pas qu'aucune Nymphe 

y vienne troubler les plaifirs de leur vie con« 

templative. Pour nous, allons nous foû- 

mettre à l’agréable joug ( puifque c'elt 

un joug } au joug aimabie de celles dont 

les charmes vainqueurs doivent être prefé= 

rez , felon mon fentiment, à la plus douce 

huile de nos Tortuës, Mais nous perdonsle 

« | temps; 
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temps;c eft aflez difcouru ; fuivez-moi, mes: 
Amis > & fongeons au plütôr à ce que nous: 
dévons faire pour partir d'ici. 

En effet, on fe leva brufquement ; &: 
comume fi la queftion eût été décidée par un 
Oracle, on ne parla plus que de radouber la. 
barque, & de préparer les chofes nécelfaires: 
pour le départ. Je fs pourtant quelque pros: 
pofñtion nouvelle qui tendoit à gagner du. 
temps ; mais On ne m écouta point ; & il. 
fut réfolu qu'on fe rembarqueroit le jour de: 
la pleine Lune prochaine, Li 

Comme il ne me pouvoit guére arrivef! 
…pis-que de vivre & de mourir /6#/ dans une: 
Âfle de l’autre Monde, je me réfolus , non. 
fans balancer, à partir avec eux. Le jour. 
marqué étant venu, nous fimes donc nos 
derniers adieux à nôtre Ifle charmante, & 
qui pis eft, à nos vrais & nobles Titres 
D HOMMES LIBRES, pour devenir 
bien-rôt le joüer & la ptoye d’un chetif 
Tyranneau. 

J'ay dir que la veille de nôtre premier dés 
part , nous avions laiflé un petit Monument 
dans un vafe, pour informer de nos avantu= 
Les ceux qui pourroient quelque jour defcen- 
dre dans l'Ifle après nous, Mais comme 
cela étoit forr court, & ne contenoit que 
des chofes générales , il me pritenvie, avant 
le {écond départ, d’ajoûcer quelques parti- 

cu 
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cularitez dans un petit Ecrit dont je ne ferai 
pas difficulté de joindre ici la copie , parce 
que fi le Lecteur trouve que cela interrompe 
Je fil de l'hiftoire qu'il cherche, il lui fera 
fort aifé de tourner le feuillet, comme je 
l'en ai une autrefois averti. 

CHER AVANTURIER, À 

15 15, f5 tn veux , ce fragile ér léger Monument, 

FRANCOIS LEGUAT:; 
ÿ a 

Qui trAte maintenant ces Lignes de Ja propre main ; 

Efiné , Ga été honorablément élevé 

Das la bonne petite Province de Breffe, 

Que nos Prédecelfeurs appelloient de Païs ses 
Sébufiens il y à MM.ans 

C’eft une Péninfule feconde, 
Formée par le'Rhone la Saone, 

Es favorifée des plus bénins Afpeits du Pere de la 
7 Nature. | 

Là, je vivois innocemment en Profperité ; Gr em 
0 Paix, 

Lors qu'une éyuption de Bêtes féroces, 
Quifortirent du Puits del Abjfme, 

Commeun Vomiffement enflamme , 

Tombe impétuenfement del'épouventable Véfuvè; 
Vint crucllementfaccager mon Habitation. 

Incontinent aprés , un Ouragan m'enleua tout 
d'un coup ; 

ŒEtmetranfporta avecplufieurs de mes Compatriotes 

.. DanslaREPUBLIQUE bénitedn Ciel, : 

Qui s'eft renduë célébre par tout l'Univers , 
Sous le nom de 

HOLS 
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%4 peine commencois- je À revenir de l'étonnement. 
où j'étois, 

Quime fembloit avoir été caufe par un Songe ; 
Lors qu'une Voix m'appella, 

De dedans nn V'aiffen prêt à faire Voile. 
F'ycourus, 

Et après une longue dangereufe Navigation, Fefus amené dans certe 1fle, avec mes Compagnors , 
De qui les Noms ne te font pas inconnas, 

Et l'un defquels eff parti, il n'y a QU'UR 10ment à 
Pour fa véritable Patrie. 

Nous avons v4 dans ce délicieux Séjour, 
Deux entieres Révolutions d'Années, 

Qui sm ont paru comme un petit Siécle d'Or ; 
Ain0t, Qui dans l'âge des Réflexions, 

Nefonhaitteplus rien que le vrai Nécefaire. 
Mais, 15, Compagnons, qui ne failant encore 

qu'entrer at Monde, 
N'enconnoiffent pas lenéant, 

Crient qu'ils veulens des Femmes. 
DES FEMMES ! difent- ils, l'UNI QUE JOTE 

DE l'HOMME ! 
Et LE CHEF-D'OEUVRE DU CREATEUR ! 

Le feu convé de leur Imagination s'allume, 
lis veulent des Femmes. 

Et voila un chétif Pent-volant qu’ils ont fait, 
Pour aller chercher leur Souverain biens 
Il faut donc, ou que je demenre feal, 

O4 quel'impétuofité da Torrent m'arrache de mon 3 repos, 
Et m'entrafneau milieu de mille Dangers, 

Plains mon Sort, je féprie, 
Cor confdent de mes Avantures ? 
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Er que jamais Antre mal met'arrive, 
Quecelui quejete voudrai faire { 

Au refie, 

Fen'ai phtelaifer ce Mémorial. 

Dansune Langue qui fét plus univerfelle , Gr plus 
| hinorée, 

Que l’ef celle de la glorieufe & redoutable 
France, 

Ma chere &\ défolée Patrie. 

_Faic au Palais des huit Rois de ROPRIGUE, 
Le vingt & uniéme jour du Mois que nous 

appellons Mai. 
t l'An que le Peuple Chrétien, Succeffeur de 

l'Hfraëlite, | 
Compte étre le Mil fix cens quatre- vingt= 

trel21émE , 
Après la venué du Meffe, 

L'An quatriéme du Reone 
Des Très-Sages, & Très-PuiMans Princes, 
GUILLAUME gr MARIE, 

Les Défenfeurs de la Foi, 
Les Reftaurateurs de la Religion, 
t de la Liberté , que 1 Europe voyoit thbranlée, 

L'An du Monde qu'aucun vrai Savanc 
'aura jamais la céméricé de prétendre marquer, 

* 
F 

T O I, 

DETITE LSLE AIMABLE! 

ue je rendrois famenfe entre Les Ifles de l'Orient, 
Si mon Pouvoir répondit à mes Voœux ; 
Ma bouchete dira de l'abondance du cœur, 
Que mon Au efl émus d'untrilie regret ; 

Less 



160 | Vovyace 
Lors que je me voiprèt à quitter von Air Salutzirri 

Ton bon Vin de Palmes ; tesexcellens Melonss 
TesSolitaires ; tes Lamentins 3 

TesCoteaux tohjonrs Verdoyansi 
L'Ondepure detes Ruiffeaux ; 

Ton feécond &riantSoleils 
Ettoutes tesinnocentes , en rares Délices. 

Que dirois-je du précieux Threfor deta Liberté ? 
Tu nefexas plus appellée Stérile, 

Puifque tu nous as abondamment nourris de Me 
très-exquis ; 

Et qu'au Jour du Rétabliffementéternel, 
Un nouvel IS AAC qui a étéfemé en corruptico 

äans ta terre, 
Y renaitra en Immortalité , & en Gloire. 
O-! ISLE TRÉ'S DESIRABLE ENTRA 

LES FILLESDE L'OCEAN 
Que des chofes bonnes. loüables puiffent être ditu 

detoil 
Qu'un Peupleplusfage, & plus heureux que nouss 
Puille un jour cultiver, avec joye , ton terroirs 

Æt joëir, fans interruption , de toutes tes naturelle 
Richeffes! 

Que ce Peuple fe multiplie 
Qu'ilprofperefans trouble , > fans allarmesll 
Etque nulSuccefeur au, Gouvernement » | 
Ne fe dife jamais Héritier detes Habitans , | 
Nin'en devienne l'Enmemi cr le Defiruitenrr 
Que jamais Roi, miViceroy ,nefucceton Sang 

Nineronge tes Os | & | 
Que le Ciclte garde de tont Juge inique! 

Detout prétendu Diftiributeur deFuflice, | 
Quipréfidefur leSiege de la Difcorde , de la Rapinik 

ex del'iniquité \ - | 

Que le Cielte garde de l'Orguëil des Grands s, 
Et de l'Yureffe des Enrichis | 

G)ut 
Een 

48 
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Que le Ciel te garde à jamais, 

De la pernicieufe engeance de tout Animal, 
Qui, fans Sageffe , fans Vertu, fans cœur ; Gr (ans 

Honneur, 

Se prétend glorifier du beau nom de Noble | 
Que jamais clamenr de Pauvre en détrelfe ; 

Nefoit obie entre tes Rivages! 
Que jamais Amballadeur gueux 

| Portant [ur [es Epaules | 
Le malheureux Train crotté qui femblele fuivre , 

Ne falle pitié à tes Peuples 1 
Quejamais, niméchant Hérétique, ni [ot Orthodoxe, 

Ni Keligienx Scélerat 
.  Netroublent tn Paix 1 

Que ta Sainte kibigion ne dépendejamais 
NiduSabre , ni de la Coftume | 

Que nuls Vendeurs & Acheteurs de Chofei Sacrées 
Ne mettent jamais le pied [ur ta Terre | 

Que nul orgécilleux Fonvencean, & inepte 
Déclamateur, | 

Ne folle jamais retentir chez toi [es malheureux 
Difcours, a er, 

Ni fes Anti-Chrétiennes Satyres ; 
Sous le Nom de Prédication\ en 

Quejamais mal habile Copifte, ni hardi Ferroquet ; 
N'a la liberté d'entreprendre d'enfeigner ton 

Leuple | | 
Que jamais tes facrez Sanituaires, 
( Les Palais de Sainteté du grand Dieu ;) 
Ne foient miférablemunt changez. 

NienThéatres, ni en Boutiques, nz en Cavernes 
de Brigansi , 

Que jamais Difpute de. Mot n'engendre parmi tes 
Enfuns , 

N1 Schifme , ni Haine ,ni Cruauté | 
Quejamais ignorant  faperfhitienx Bigor, 

Tom: ds. Q 

ARE 
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Necorrompenine deshonoreles Loix Divines ; 
Par fes Puerilite? ,ou par fes Fables! 

Que jamais extravagant Dévot 
N'expole la Picté en rifée\ 

Ni ne rendelesVéritez facrées fulpeites,fcandaleues 
ou ridicules » | 

A ceux quemanquent de connoiffance , & de 
difcernement ! 

Que le Cielte préferve jufqu'àlafin desSiécles, 
De toutprélomptueux ver de Te re, 

Quifevante, audacienfement, d'expliquer les 
Myfteres ! | 

Et quis'érige en Embelliffeur de Créance, & 
dé Culte, 

Selon fa foile dtéméraire Sageffe ! 
Queta Républiquebien policée,nefoufre jamais ancum 

Ajtrologue ! | 
Æncun Apreneur de P:ffages d'Homere 1 
Aucun Efclave d'Otions .oäillez 1: 
Aucun Chercheu, de Pierre Fhilofophale ? 
Aucun Poëte Poëtifant | 

Et que nulnefoit jamaisaf[ez ridicule, 
Pour prétendre tirer dela Gloire des Sciences vaines à 

Ou des autresfemblables chofes qu'ils'effaqnifes, 
Et que les Sages ne connorfent qu'avec mépris À 
Que Tupuilfes être à jamais garantie 

De la pauvre milérable Seite des Ancienniftes , 
Race deSinges , ou de Perrequets ,& non, d'Animanx 

raifonnables | 
ne jamais Pedant infenfé 

Ne define, déplorablement , chez toi le brefcours de 
| fa ve, 
( Qui doit étreemployée aux importans Devoirs ) 

A ces fortes d'Etudes qui n'apportent aucun conten= 
tement au Cœur | 

Et qu'une miferable Couture ,[enlement ; 
Fo 



DE FRANÇoI s Le GPA T. 16: 
Fondée [ur un préiugé populaire, 
A vendnès célébres 

- Que jamais Echs dela Mulritude 
Ne foit écouté chez torque conme un Ecto! 

Quenulhonnète Larron ,t& Meurtrier , 
 Nefe falfe jamais unoblisennt métier 

- D'attraper ton Argent ; | 
En abrégeant impunément les jours detes Hakitans, 
Après les avoir mirtyrifez dans leur Lit delangueur! 

Que jamais Faifeur de Vifites inutiles, 
Neviennetroubler les bonnes occupations detes Sages 

Que jamais ni Dragons, ni Altelfes , ni Moines, 
N1 Louvres, ni Cathots, 

"Ni Reprefailles, ni Complimens, 
Ni Efclavage , ni Mode incommode ; 

N: Poudre x poudrer, ni Poudre à Canon, 
Nefoientdes chcfesconnues 

Dans ta paifible ; raifonnable & henrenfe 
Société | : 

Sois à jamais exempte | 
De Fraude, d' Ambition , d'Avarice À 

De Tyrannie | 
Et de toute Méchanceté\. 

ne 

La Vérité, la Sageffe , la Fidélité , l'Innscence rs 
Lu Fuftice , la Shrté, l’ Abondance, 

Le Bonheur ,la "aix , er la Foye, 
 Rendent à l'enviton petit taradis Terreftre,. 

Comme une Montre, ép un Echantillon | SR 
DHPARADIS QUE LES ANGES 

HABITENT ! 
Comme j'achevois d'écrire ces Vœux pour ma 

chere Ifle, je me fouvins d’avoir 1ü , dans V’Hiffoire 
de la Guerre des Vandales , écrite par Procope , que: 
comme cet Auœur étoir en Afrigwe,avec Belliffaire,. 
4 sropva,daus une Ville de dre deux ui à 

2 e. 
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de pierre, fur lefquelles étoit gravée cette Inferi= 
ption, en Langage Phénicien, NOUS SOMMES 
DU NOMBRE DE CEUX QUI S'EN SONT 
FUIS DE DEVANT LEGRAND VOLEUR JO: 
SUE". Je n'avois ni Pierre, ni Marbre, pour faire . 
une chofe femblable; mais il me reftoit un morceau 
de vélin, qui pouvoir durer autant quele Bronze, 
s’il éroit confervé dans certe phiole de verre dont j'ai 
parle. Je deflinai une Colonne , le mieux que jc püs, 
érigeant au deffus , les Croix, &les Epines de nos 
Tribulations. D'un côté, j’écrivisnos Noms , & de: 
Taucre , les paroles que voici. 

NOUS SOMMES DU NOMBRE 
DES 

DE MILLIERS 
L ONT ETE* 

ONS FURIEUX 
D 

| GRAND LOYOLA. 
Maït aprés y avoir fait réflxion, deux caofes m’o-- 

bligerent à «ffacer cette Jufcriprion.. Premierement, 
il me fmb'a que la comparaifon n’étoit pas fort. 
jufte. Et pour feconde raifon, je penfai que cela 
pourroit deplaire aüx7éfuites, Societé veneérable, 

! un peu équivoque à la vérité , mais à qui mes Com- | 
pagnons & moi avions de grandes obligations. Y ôtai 
donc cela, fans me rendre efciave de ma premiere 
peolée : & pour ne la détruire pas abfolument, en 
brifant la Colonne, je fis fuccéder à l’Lifcriprios deux 
vers de Virgile, qui ceprefentoient affez bien nôtre 
rat : on {es verra dans la Colonne que js mers ii, : Jen 

m'aime guéres le Latin dans les Livres François.sl 
& mÈm: j'ai prelque touc.oublié cc que je fçavois de 
cetie Langue ; maisil feroir d'ficiie de traduire cesi 
wers, fans en Orer la force & l'agrément, 

Fin du premier Tome, 

A 



Patrea pulros 

Pelagique 
exbrent 

17% C4 © here, 

A Ts 24 

| #74 Dom. cd : 

M.DC.XCI. 

CNE 
 —_— 4 

QUE (On HE DHnIT LH Dr CN 

TER 
Curnrr 22 debus 

idem eracls. 

#22 agilem 
ru P elago à 
commafunus 

ralem : 

Die xx May À 

An.Domm. 

MCD C . XCIII. 

= PQ = À À = à |! El EE à EN ‘| 

ARE | LA à 

Don 

- Joannes eh 

Tes tard. 

HN JS AdeCUus 

B OVET 

J cannes 

TE NON 

Jsaaccur 

"b ouer 

Po 

Valdie ens 

. AE 
Ta = 

Patri ant 







|
 

d
i
 

É
T
É
 

d
E
 

RS
R 

S
d
 

e
d
 

h
t
 

t
d
s
 

|
 

d
e
 

P
r
 

T
e
 

S
R
 

R
a
e
 

S
 

P
R
É
 

1e
 

A 
p
A
X
 

ES
S 

P
a
n
 

Le 
. 

“Z
 

R
E
 

à.
 

1 
F
A
 

, 
, 

‘ 
L
E
S
 







MOYAGE 
AVANTURES 

FRANÇOIS LEGUAT, 
de fes Compagnons 

EN DEUX ISLES DESERTES 
DES 

INDES ORIENTALES, Avec la Relation des chofes les plus remarquables qu’ils ont obfervées dans Pifle Maurice, à Baran VIA ; au Cap de Bonws. EsprancE + dans Pifle Se, HELENE, &'en d’autres endroits de leur Route, 
Le tout enrichi de Cartes © de Fighress 
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hez ÿ, AViD Mertier, Marchand Libraire, 
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VOYAGE 
ET LES 

AVANTURES 

D E $ : 

FRANCOIS LEGUAT. 
ee 

ECONDE P ARITE: 

=] Nrin ,le moment de partic 
EÏ vint, Ec après nous être recom- 
E] mandez à la Toute-Puiffance 

| :dorable , à qui les Venis & 
la Mer obéillent | rous nous rembar. 
re dans nôtre pauvre Galére, le 

de Mai, MOCxGHT, Nous alles 
d'abord à la rame , n’y aianc prefque 

Tom, II, À point 



Vo YAGE 

point de vent ; & aufli pour fuivre plus 

exactement les balifes que nous avions plan- 

tées ; de forte que nous paffämes heureu- 

fement les Brifans. Mais un moment après, 

-unde nos avirons fe rompit , comme nous 

nous en fervions avec effort pour échaper 

de la rapidité d’un courant qui nous auroït 

portez dans un endroit dangereux. Et le 

calme, rendant la voile inutile , nous.ne 

jugeames pas qu'il für poflible d'éviter le 

Naufrage. La verité eft, que nous fümes 

faifis d’une grande frayeur , & j'ofe aflürer 

qu’il n’y eutaucun d'entre nous, qui n'eût 

préferé un vent favorable à toutes les bel- 

les Femmes de l'Univers. Quoi qu'il en 

foit , un péu de frais s'éleva, qui fecondé 

par nôtre autre rame» nous fervit à parer 

juftement l’écueil, Il y avoit une autre 

pointe à deux lienës de là, vers laquelle, 

le courant , plus fort que le vent, nous 

portoit encore. Mais comme nous eùmes 

le temps de racommoder nôtre aviron , 

noûs nous en fervimes fi heureufement » 

que nous évitâmes aufli ce fecond danger. 

J'aihonte de dire que laveuglement des En- 

trepreneurs avoit été fi grand , qu'ils ne. 

s'étoient pourvus que de deux feules Ra- 

mes. Ilsavoient crû , comme je l'ai peut-, 

être deja dit, que cette précaution n'étoie, 

pas néceffaire , parce qu'ils comptoient {u 
Be un 
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DEFRANÇOïSs Lecuar, un Vent 4h4fé qu'ils auroient , difoienc. ils s 
toujours infailhblement en poupe.Bien nous 
PtX , cependant , d’avoir pû remertre en 
état cet inftrument de nôtre délivrance, car 
le courant nous entraînoit avec rapidité , malgié le petit frais qui nous fecouroir. La mer qui briloit d’une maniere impétueufe contre le rocher que nous appréhendions , failoit des mugifflemens horrible, & l'in. 
convenient de la nuit nous étoit un redou: blement de peine & d’effroi, Pour comble de milere, le mal de mer caufé par la gran. 
de agitation de nôtre petit vaifleau nous mettoit dans un accablement , Qui ne rious laifoit prefque point de force. Er nôtre 
haranoueur luis même, le champion qui s'é- toit mis à la tête de on parti , étoit immo. 
bile au fond de la barque, Lui & les au tres Auteurs de cetre entreprife eurent lieu alors d'être convaincus de Îa vanité de leurs imaginations , lors qu'ils s'étoient formé l'idée de ce trajet, comme d'une chofs tout à fait aifée ; & il n’y eut fans doure aucun d'eux qui n’eût bien voulu fetOurRer en at= riére & regagner l'Ifle, mais la chofe étoie impoflible. Nous demeurâmes dans ce trifte état depuis onze heures du foir , jufqu’à deux heures après minuit ; auquel temps NOUS jugeâmes que nous avions paflé trou. tés les pointes , & que nous étions aflez 

À 2 avant 
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| VoyaAacez 
avant en met , parce que nous n'enten- 
dions prefque plus le bruit des Br:/ans. 
Nous avions toûjours ramé jufques là, mais 
alors, nous ne nous fervimes plus que de la 
voile, & nous commençâmes un peu à ref 
pirer. Le lendemain nous eûmes un vent 
fort variable ; & les fix jours fuivans ; il 
nous fut tout. à-fait contraire, ce qui et, 
nous a-t-on dit depuis , fort extraordinaire 
dans ces mers là. Je dirai pendant qu'il 
m'en fouvient , que nous fûmes contraints 
de jetter nos provifions de viandes cuites, 
parce qu'elles fe trouverent remplies de 
vers ,ilne nous refta qu'un peu de Lamen- 

tin boucané avec quelques melons d’eau ; 

& ainfi nous primes de bonne heure la ré- 
folution de nous contenter de deux ou trois 
onces de cette viande par jour » dans l'in- 
tention d’allonger le plus que nous pour- 

rions nôtre miférable vie, s’il arrivoit que’ 
nous euffions le malheur de manquer l’Ifle 
Maurice , qui étoit la terre la plus proche. 
de nous, & le but auquel j'ai die que nous 
tendions. Cette crainte n'étoit que trop 

bien fondée , & ce ne fur que par une efpe- 

ce de miracle que nous rencontrâmes cette 
” ]fle , comme je le dirai dans la fuite. Les 

vent que nous avions prefque toûjours eûll 
contraire, jufqu'au commencement du hui=- 

giéme jour de nôtre navigation fut fuivi d'u=- 
née 
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ñé violente tempête. Le jour étoit fort fe- 
rain , mais fur le midile ciel fe couvrir, & 
verfa une fi prodigieufe abondance d’eau 
qu'elle aaroit rempli la barque en fort peu 
de temps, fi nous n'avions pas continuelle. 
ment travaillé à la vuider. Cette pluye 
dura quatre grandes heures fans autre ora- 
ge. Mais la nuit furvenant le venc s’aug- 
menta, & la foible lueur qui nous reftoit, 
fut fuivie d’une profonde obfcurité. 
La tempête {e renforçant on fut obligé 

de mettre bas la grande voile ; & comme 
on ne put conferver de feu faute d’avoir 
imaginé quelque efpece de Lanterne avant 
le départ, ni par conféquent confulter la 
petite bouflole , on ne tint plus de route, 
& on fe contenta de gouverner vent arriere 
avec la srinquette. L'obfcurité n'étant pas 
toüjours également noire on appercevois 
quelquefois-la giroüetre, & on ne la quit- 
toit point de vüë , s’il étoit poflible , par. 
.ce que fi l’on n'eût pas pris un foin extrême 
de parer le vagne , une feule Lame auroic été 
capable de nous engloutir, Ce qui faifoit 
plus craindre ce danger , e’eft que la bar- 
que n'étoit pontée que par un bout, com- 
me je l'ai remarqué ; faute qui avoit cë 
pour fondement la vaine efpérance qu'ut 
beau temps nous accompagneroit toujours, 
Nous nous trouvâmes bien éloignez de nô- 
As A 3 Ke 



f VovyaA6zr ; 
tre calcul ; & cette nuit fut la plus épou- 
ventable qu'il foit poffible d’imaginer.L’ou- 
ragan que nous avions efluyé entre le Cap 
deBonne-E fperance & l'ifle de M afcarêgne, 
avoit été terrible. Maïs nous étions entre 
les mains de gens expérimentez, & nôtre 
vaifléau étroit incomparablement plus capa- 
ble de réffter, que ne l'étoit cette pauvre 
petite Nacelle , dont ma plume eft incapa- 
ble de repréfenter ici le déplorable état. 
Au milieu des mêmes ténébres ; le Ciel fon 
dit encore un coup fur nous , & nous acca- 
bla fous un nouveau déluge. Le vent » 
qu'une petite pluye abat quelquefois , n'en 
devint que plus furieux. Tantôt nous 
étions guindez dans les nuës , tantôt pré- 
cipitez au fond des abimes. Un certain 
bruit au fond de la barque caufé , comme 
nous l'avons obfervé depuis, par l’eau qui 

rouloic entre deux planches, mais qui nous 
faifoit juger à chaque fecouffe qu'elle alloie 
s’entr'ouvrir , faifoit jecter des eris de tems , 
en temps aux plus aflurez comme fi ç'eûs 

été nôtre derniere heure. Nous regardions 
effectivement la mort comme inévitable 5 

Ja route étroit perduë ; il n’y avoit nulle ap: 
arence ,felon nôtre. calcul, de rencon- 

‘erer nil'Ifle Maurice, niapparemmentau:, 
cune autre terre ; & dans certe efpece der 

defefpoir ; la fatigue nous avoit fait mettre} 
en 



ge FrRanNcots LECUAT., + 
en déliberation , fi nous abandonnetiens le. 
gouvernail , & fi > fans plus rien fonder fur. 
la prudence humaine , nous ferions autre 
-chofe qu’artendre , en prieres, nôtre dernier 
moment ; mais il fur arrêté que nôtre de- 
voir écoit de faire tous nos efforts jufqu'a La 
fin, Nous ne perdimes donc jamais rout-à- 
fait courage , & quelquesuns même fe 
préparoient à nager, quand la barque feroit 
engloutie ; pour prier & benir Dieu quel- 
ques momens encore. Si l'abatement ex- 
trême où nous nous trouvions , étroit caufé 
par le grand travail ; par l'inanition, par 
des follicitations à un fommeil impoflible, 
par les frayeurs redoublées qui nous envi- 
ronnoient,il étoit fans doute beaucoup aug- 
menté par Îles fecrets reproches que les 
uns fe faifoient de s'être ainfi temeraire. 
ment expofez , & les autres d’avoirététrop 
faciles à fe laifler perfuader. Néanmoins, 
on diflimula toutes ces penfées là, & on 
s’exhorta les uns les autres en toute douceur 
& charité fraternelle, 
Nous étions ainfi entre la vie & la mort, 

Jors que le Soleil commençant à blanchir 
Fhorilon, la fureur des vents fe calma ; le 
Ciel s'éclaircir ; & la Lumiere , commeune 
Meffagere de bonnes nouvelles , nous fit 
appercevoir un gros Cap qui étoit de l'Ifks 
Maurice, Ces charmes vainqueurs dont 

( À 4 nous 
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nous avions tantôt parlé n’ont, je croi, ja- 
mais caufé tant de douces agitations dans 
uneame, que cer objet brute & confus en 
caufa dans la nôtre. Lors que chacun fe 
dévelopa de dedans fon manteau ou fa cou- 

verture , où il s’étoit comme enfeveli en 

attendantla mort, on nous auroit tous pris, 

avec jufte raifon , pour autant de reflufci- 
tez. Une bonne efpérance occupa tout d'un 

coup la place de nos funeftes épouvante. 
mens ; la force nous-revint en même temps 

que la joye ; & nous commençâmes à faire 

des réflexions à nôtre aife. Entr autres 

chofes , nous ne manquâmes pas d'admirer 
la Providence , qui avoit tourné en bien le 

malheur de ce terrible orage ; car il eft 

certain que fi nous n'avions pas été ainfi 

tranfportez hors de la route que nous nous 

étions propofée, jamais nous n'aurions ren- 

_ contré l’Ifle où nous avions deflein d’abor-. 
der ; nous étions perdus » fi nous n'euflions; 
pre, 
ete Coarcz. à 

Sur les cinq heures du foir le vingt-neu-. 
viéme de Mai, & le neuviéme de nôtre navi-- 

gation, nous arrivämes donc enfin dans une? 

petite baye de l'Ifle Aanrice. Nous en-: 

trames dans une aflez jolie riviere , la ma-- 
rée montant, & nous defcendimes dans uni 

endroit agréable au pied d'un côteau toutf 

couvert de grands arbres. Nous étions fi 
ÉTOUE=- 



|. pr FRANÇOIS ÉEGWAT. 9 
étourdis du bateau que nous chancelions 
comme des gens yvres,& que nous nous laif- 
fions tomber même, fans pouvoir réfifter à 
nos efpeces de vertiges. Mais un bon fom- 
meil ,avec quelques tafraichiflemens que la 
chaffe nous fournit fans beaucoup de peine, 
nous rétablit parfaitement en deux ou trois 

jours. Ainfi nous fauvâmes- nous des deferts 
de Rovigue , & des grands dangers d’un ter- 

rible orage. Mais hélas 1 nôtre nouvelle 1fle 
ne nous fut point un port de falut ; & nous 
néchapâmes des premiers abymes que pour 
retomber dans un autre , comme on le verra 
dans la fuite, | : 
‘Nousétant ainfi un peurérablis nous ren 

trames dans nôtre barque , & nous côtoya- 
mes |’Ifle, en cherchant quelque endroit 
habité, Après cinq ou fix ftations fur la 
côte , où nous allions toûjours coucher . 
nous arrivâmes enfin à la Riviere noire , où 
nous trouvames trois ou quatre loges habi- 
tées par quelques familles ollandoifes, qui 
pous firent un très- bon accueil. Ces gens- 
là ont défriché & découvert autant de ter- 
rain qu'ils en ont voulu avoir , dans une 
bonne & agréable vallée. Ils ont la pluf- 
part de nos plantes dans leurs jardins , aufii- 
bien que de celles des Zndes , & ils culrivent 
beaucoup de Tabac, Leurs cours font rem- 
plies de nos volailles ; ce qui nous fit bien 

| du 
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‘du plaifir à voir , après le long fejout de 
nôtre lfle ,où nous n'avions prefque tien 
trouvé qui nous eût été auparavant connu, . 
Fe m'étois imaginé que mes Compagnons , 
dont les yeux étoient fi affamez de Femmes, 
te pourroient s'empêcher d'éclater de joye, 
la premiere fois qu’ils appercevroient quel- 
qu'un de ces aimables objets ; & que du 
moins , ils ne pourroient fe faouler de les 
regarder. Mais ils en furent moins émûs 
que de la vuë des vaches ÿ tant il eft vrai 
qu'une ombre de jouïflance amortir quel- 
quefois beaucoup de defirs : je parle de la 
jouiffance des yeux. Les Cabanes de cerre 
petite Colonie ne font ecouvértes que de 
feuilles de Lataniers, comme l’étoienr les 
nôtres; mais elles font plus grandes & plus 
hautes, parce que cette Ifle eft moins ex- 
pofée que Rodrigue ,aux tempêtes des ou 
xagans. 

Ces, bonnes gens vivent en partie de 
chafle., & ils ont des chiens propres pour 
cela. Après que nous eumes demeuré un. 
mois avec eux » cinq d'entre nous eurent 
commiflion d'aller donner avis au Gouver- 
neur de nôtre arrivée, Le lieu où il de- 
meure porte le nom de Frederic Henri & 
eft au Sud.eft de l'Iffe, à 28. lieuës de l’en- 
droit où nous étions. Ce Gouverneur où 
Plürtôt Commandant s'appelle Rudelphe 

Diodats, 



DE FRANÇOIS LEGUAT. sx 
| Diodat:, & eft de Geneve. Comme nos Dé- 
 putez alloient le chercher , ( l’un defquels, 
pour ledire en paffant penfa mourir de faim 
| dans les bois où il s’étoit écarté des autres } 
|ilarriva juftement qu'il paffa par le lieu où 
nous étions, faifant le tour de l’Ifle, com- 
me il avoit accoûtumé de le faire tous les 

ans. Dès que je le füs , j’allai avec celui 
 qui‘étoir refté avec moi, lui demander. {a 
protection , & il nous l’accorda avec toute 

| Fhonnéteté que nous pouvions fouhaiter, 8 
| nous fit un fort agreable accueil. Après 
avoir entendu nôtre hiftoire ; lui & ceux 
qui l’accompagnoient jettant les yeux fur 
nôtre chetive barque, trouverent quenôtre 
| entreprife avoit été temeraire. IL nous pro- 
mit de nous envoyer une ancre que nous 

'trouverions en paflant au Port du Nord- 
| Queft afin que nous puffions nous en fervir 
dans le befoin en allant à la Loge : c’eft ainfi 
qu’on nomme en François le logement du 
Gouverneur de ces Ifles,de quelque maniere 
qu'il foit conftruit. Il nous affura en même 
temps fort obligeamment que rien ne nous 
manqueroit ; ajoutant que nous pourrions 
attendre doucement ainf un Vaiffleau qui 
devoir venir dans peu de tems. 
Sur ces bonnes paroles, qu'ilréïtera plu 
fieurs fois , nous partîimes de la Riviere 
noire , où nos Deputez nous avoient re- 
| Joint; 
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joint ; & nous arrivames heureufement au! 
Port du Nord.Oüeft. Comme pour pré», 
lude des malheurs qui nous devoient arri- 
ver, nous ne trouvamnes point l'ancre que! 
le Commandant nous avoit promis d'y en-. 
voyer : & onne nous donna pas même les 
inftructions qui auroient été necellaires ; car 
au lieu de nous enfeigner comment nous 
pouvions continuer nôtre route par eau juf\ 
qu'à la Loge, on nous dit qu'il falloit nous 
réfoudre à porter nos hardes jafqu’au Flac: 
petit hameau où eft le Jardin de la Com: 
pagnie , à huit lieuës de-là, Comme c'é- 
toit un faire le faut , nous primes bien. tôt” 
nôtre réfolution ; & nous tranfportames n0-» 
tre bagage en fept ou huit Voyages fort fa- 
tiguans , en traverfant des forêts fans roue, 
te , où nous nous égarions quelquefois, 

Avant que de continuer la fuite de cette 
Relation, il ne fera, je crois, pas mal 
propos de direici; que quand nous arriva=n 
mes à la Loge, nous y rencontrames [e Chi 
rurgien de nôtre Vaifleau ( appellé C/æ# } 
& le Sieur Jacques Guiguer , l'un de nosw 
Pélerins dont j'ai parlé, que J/allean nôtres 
Capitaine , nous avoit enlevé à Rodrigue. I 
avoit eu fes-raifons pour nous joüer ce tours 
& il en avoit d’autres, pour laiffer Gu:guer” 
avec Clas dans l'Ifle ALaurice: Jene m'a=, 
muferai point à pénétrer dans ces raifons. là,, 

& : 



8 je dirai feulement en peu de mots , ce 
ue ces deux hommes nous aprirenr, Ils 

nous racontérent que peuçaprès qu'ils eu- 
rent levé l'ancre à la rade de Rodrigue le 
po avoit ouvert nos Lettres,les avoir 
luës fans façon , à tout l'équipage ; & les 
avoit jettées dans la mer. Les plaintes que 
nous faifions de fon mauvais traitement, & 
de toute fon infidele conduite , n’avoit eû 
garde de lui plaire : & à la verité, nous 
nous étions bien attendus quenos Lettres 
auroient cette deftinée. Ils nous direrir auf 
que deux jours après leur arrivée à A144- 
rice , Vallean y étant encore , un Capitaine 
Anglois ; avec fon équipage, y avoit abor- 
dédans une Chaloupe , fe fauvant du n:3- 
frage de fon Vailleau qui étoit échoüé fur 
un banc de fable { fans e{poir d’être relevé 
par le flot) affez près de Rodrigue. Que 
ce Capitaine avoit propofé à F’allean d'aller 
à ce Vaifleau , qui apparemment paroïîtroir 
encore,dans l’efpérance des’enrichir,de plu- 
ieurs bonnes marchandifes qu'ils en pour- 
foient tirer, que Wallean topa , & qu'ils 
irent un pieux ferment, les deux Capitaines 
X leur équipage, de tenir leur volbien fe- 
rer, Pallean qui avoit quelque compte à 
lendre de fes aétions au Commandant de 
Maurice ( c'étoit alors le fieur Lamocius) 
lavifa ; pour couvrir fon jeu, de lui dire 

que 
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que les huit avanturiers qu'il avoit laiffez à 

Rodrigne pourroient bien tomber dans de 

grands befoins, & qu'il croyoit qu'il étoic: 

de la charité de nous envoyer diverfes cho 

fes dont il dit une longue lifte. Le Com-: 

mandant , à qui le Gouverneur du Cap de: 

Bonne-Efperance nous avoit beaucoup re=: 

commandez , donna aifément dans ce pen- 

neau; & par fes ordres, nôtre Hirondelle 

fat en peu de temps chargée de Cerfss 

Veaux, Chevres , Pourceaux , Dindons, Ca-: 

nards, Volaille, Citronniers, Orangers » 

Ananas, Bananiers, ceps de vigne, Tabac, 

Patates, Ris, Mil, Arbres, Fruits, Grains: 

& Graines en abondance. Mais tour cela: 

n’étoit qu'un prétexte pour nôtre bon Ca- 

pitaine, 11 paffa & repaffa à la vûé de nô- 

tre Ifle 3 & partie, par malice dont il étoit 

bien pourvû , partie par chagrin du mau- 

vais fuccès de fon entreprife ; car ils fu-| 

rent rudement & dangereufement balotez, ! 

par les flots vengeurs, autour du Navire: 

échoïüé, fans en pouvoir jamais rien arra-: 

cher, il nous priva vilainement de chofesi 

qui auroient fait de nôtre Rodrigue une veri-: 

able Eden: fi ce fut pour nôtre mal ou pour: 

nôue bien, Dieu le fair. Voila ce que! 

nous aprimes du Sr. Guiguer & de Clas : re” 

venons prefentement à nôtre malheureufe: 

hiftoire. 
Jean 



|. Jean de la Faye, nôtre Orfevre » qui avoit quantité d'outils fort pefans , & par | conféquent fort incommodes en voyage, fe 
| rélolut d'en vendre une partie à un homme de même profeffion qui fe rencontra en mé 
me temps que nous au Port de Nord- 
lOüeft. Parmi ces Outils » toit le fatal morceau d’Ambre gris, qui avoit été trou- 
VÉ à Rodrigue, & duquel nous avons par 
É ; il peloit environ fix livres. La Haye jayant demandé à l'Orfevre ce que c’étoit , celui-ci répondit fioidement quec’étoirune 
gomme dont on fe fervoit comme de gou= 
dron , dans l’fle Af aurice : qu'on en trou 
Voit quantité autour de certains arbres, mais que cela ne valoit pas grand’ chofe, Z4 
Faye qui le crut bonnement , & qui n’avoit 
pas befoin de goudron, lui abzndonna vo- 
lontiers ce morceau de gomme, dans le 
marché qu'ils firent enfemble s & ilen gar. 
da feulement quelques petits morceaux pac . Curiofité. 
Le lendemain quelqu'un Jui ayant apris que cette prétendu£ méchante gomme,étoie le l'Ambre pris , il alla au plus vite trou- 

er fon Marchand pour lui redemander la 
iece de goudron ; mais ce dernier répon- 
lt qu'il en avoit déja enduit des Seaux, 
Ly eût de grandes conteflations , & ils {e 
rparérent avec beaucoup d’aigreur : celui 

qui 
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qui avoitété furpris menaçant l'autre de fai-. 

re {es plaintes au Commandant. Comme: 

l'Orfevre de l’Ifle ‘avoit diverfes fois trou-- 

vé de l’'Ambre gris à Maurice, & qu'il fa-- 

voit qu'il étoit défendu aux habitans d'en 

vendre ni d'en acheter de qui que ce fütt 

fous de groffes peines ( chacun étant obli- 

gé de céder à la Compagnie pour un cer 

tain prix tout ce qu'il en trouvoit ) il pré=» 

vincle pauvre la Haye, & alla incontinentt 

porter ce morceau d'Ambre au Comman— 

dance, lui racontrant de quelle maniere cela 

éreir tombé entre fes mains. La Haye l'a 

yant fû, alla incontinent faire fes plaintes, 

mais le Juge inique préparé , & incereflé s, 

l'affura que ce morceau de je ne fçai quoi,, 

doncil s’agifloit, n’étoie pas de l’ambre gris i: 

que c'étoit unecertaine gomme qui ne Vas. 

loit prefque rien, & qu'il le favoit par expé*! 

rience. Le Supliant repliqua qu'il en avoil| 

gardé quelques morceaux qui juftifieroientl 

la verité, & qu’il demandoit juftice. Cu 

qui aidoit bien encore à faire voir quec'é+ 

toit du veritable ambre ; c'eft que l'Orfes 

vre de l'ifle, quelles jours après la comi 

teftation, avoit été fi mal avifé que d’offri! 

au nôtre foixante écus pour les morceaux 

qu'il avoit gardez : nous avons jugé que cet! 

re offre avoir éré faite par l’ordre fecret di 

Commandant qui ne put pas davantage dif! 

- fimules 
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fimuler que ce ne fur de l'Ambre. Il ap. 
parut par leurs rufes, que la plus grande 
partie de cer Ambre avoit été fondu, fans 
qu'on fûtce que c’étoic, & qu'il n’en étois 
refté qu'une petite portion laquelle fut re- 
“prefentée, ajugée au profit de la Compa- 
gnie , & envoyée à Batavia. Celui de nôtre 
<ompagnie qui étoit Droguifte , & qui étoic 
aufli fort entendu-dans fa profeffion , avoic 
fu de Rodrigue, lors que ce morceau de 
prétenduë gomme futtrouvé , que c'étoir de 
l'Ambre gris ; mais il l'avoit toûjours diffi- 
mulé ; & avoit même afluré, maloré Îles 
foupçons de tous, que ce n’en étoir pas ; 
dans l’efpérance qu'il avoit fans doute que 
cela étant negligé & abandonné , il pour- 
roit fecretement {el’approprier. Faute d’au. 
tant plus grande, qu'au lieu de nous jetter 
dans le malheur qui nous arriva dans la fui. 
te, nous manquâmes l'occafion de nous en= 
sichir tous , en cherchant de cet Ambre: 
que nous n'aurions pas manqué apparem- 
-ment de trouver en grande quantité à Ro- 
drigue pendant les. deux années de nôtre fe. 
jour. Il ÿ a de l'apparence auffi que nous 

-y aurions demeuré plus long-temps-à caufe: 
| -de cela, Te pourrois alléguer. ici diverfes. 

raifons qui feroient voir manifeftement.que 
| de Droguifte avoit connu l’Ambre dès le: 
| «moment qu'il futapporté dans:la Cabane. à À 

… Tom. II. B. Ror 
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Rodrigue, par la Haye 3 mais je n’infifterai 

pas fur cela davantage. Ce fut lui qui ayant 

appris à ALanrice; que la Haye avoit don- 

né gratis un fi grand chrefor , avertit , mais 

trop tard , que c'éroit de l’Ambre. J'ai dit 

que la premiere fois que nous faluames le 

Commandant, il nous avoit reçû avec beau- 

coup de civilité, & nous avoit promis. tout 

le bon traitement que nous pouvions fou 

haiter. Mais après cette affaire nous éprou- 

vames tout le contraire des ces belles pro- 

melles. Comme nous ne pouvions attribuer 

ce changement à nos maniéres qui étoient 

toüjours également refpeétueufes , nous ne 

dourames pas que fa mauvaife humeur ne 

procedâr de ce qu'ilavoit manqué fon coup. 

lavoir lieu de craindre que nous ne racon- 

raffions cette hiftoire à Baravia ; & que la 

Compagnie ne lui fit rendre compte, à fes 

grands périls, du-vol qu'il avoit fait, à nous 

premierement, qui ayant trouvé cet Ambre 

dans une Ifle qui n’appartenoit à perfonne, | 

en devions être légitimes &c inconteftables 

poffelfeurs : 8 à la Compagnie enfuite ; 

fuppofé que cet Ambre eût dû lui être aju- 

gé. Ce fut pour cela, qu'il forma la réfo- 

lution de nous perdre par les barbares & 

infames moyens qu’on verra dans la fuite. 

La premiere injuftice qu'il nous fit, fut de 

s'emparer de nôtre barque , fans nous en 
par 
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parler & de la faire brûler quelques jours à après. Ô | | 

Au lieu de nous rendre nos voiles qui. 
étoient faites d’une belle & bonne piece de 
toile de Flandres ; il les donna à {es chaf. 
feurs pour s’en faire des habits . quelques 
inftances que nous fiffions pour les ra- 
voir, | | 

Il commença à nous donner aufi des mar- 
| ques de fa haine & de fon dépit , en nous 
| « Jogeant dans une hutte, & en ne nous don. 

ñant pour nourriture que le refte de ce qui 
avoit té fervi aux ferviteurs de la Com- 
pagnie. 5 

Enfuite , il nous tine en quelque façon 
| prifonniers, nous défendant üde nous éloi- 

_ gner de nôtre hutte plus loin que mille pas. 
H nous Gta le valer qui nous étoit refté, & 
le mit au fervice de la Compagnie ; de forte 
que comme celui que nous avions amené de: 
Rodrigue javoit déja pris parti avec lui, nô: 
tre nombre fut réduit à cinq. 

Ces manieres d'agir fi contraires aux pre- 
mieres honnèterez, que nous avions reçües ,. 
nous fit craindre avec raifon les fuites que 
pouVoient avoir des commencemens fi fà- 
cheux ; cependant nous nous repofions fur 

| la Providence, qui nous avoit déja aidez: 
| en tant de differentes occafons. 

Mais comme dans toutes les Sacieter, il ÿ 
3 B'2 & 
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atoûüjours des efprits plus inquiets, & plus 
impatiens que les autres, deux d'entre nous, 
Jés Sieurs a Caxe & Teffard ; projetterent de 
fe tirer de ce mauvais pas où nous nous trou- 
vions engagez, par un moyen qui, à la veri- 
té,n’éroit pas exaétement juite. Pourle paye- 
ment.de la Barque & des voiles, ils réfolu- 
sent de fe faifir d’une chaloupe de la Com- 
pagnie, & de fe fauver à Af afcareigne qui 
n'eft qu'à 25. lieuës de Afanrice. Er com- 
me ils jugerent bien que quelques couleurs 
qu'ils puffent donner à leur deflein ; les 
deux. autres & moi le défaprouverions , & 
nous y oppoferions infailliblement , ils n'o- 

ferent jamais nous en faire la moindre ou- 
verture. Ils fe cacherent même fi foigneu- 

fement que nous n’eûmes aucune connoif- 
fance de ce qu'ils vouloient faire, Maïs 
comme ils avoient befoin de quelque fe- 

cours pour l'exécution de leur entreprife, ils 
s’adrefferent à.un Soldat de la Compagnie 

( fean Namur ). qui leur avoit témoigné 

u’ilétoic fort mal facisfait du Comman- 

dant; & ils lui propoferent d’être de la partie 

pour s’en aller avec eux. Ce Soldat alla ‘in- 

continent reveler au Commandant la propo- 

fition qui lui avoit été faite, ajourant que 

les trois camarades des deux complices ne 

fçavoient rien du complot, & en éroient 

_par conféquent tout-à. fait innocens. Quel- 
ques 
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ques fémaines fe paflerent fans que le Com- 
mandant témoigna aucune chole, faifant 
pourtant exaétement obferver toutes nos 
‘démarches, de même que celles des accu- 
Âez. Mais voyant que le deffein qui lui avoit 
été découvert par le Soldat n’avoit aucune 
fuite ; & craignant, fans doute, que ces 
pentées , dont il ne faifoic qu’attendre l’exé- 
cütion pour ufer hardiment de grande ri 
gueur; n'euflent été aufli-tôc diflipées que 
conçüés, il nous envoya ( le 15. Janvier 
pendant la nuit) une troupe de Soldats ar 
mez, quis'étant failis de nous , nous con- 
duifirent tous cinq devant lui. Ses premie- 

| res paroles fureur. la juft fication de mes 
deux Camarades innocens & de moi ; décla- 
tant qu'il fçavoit que nous n’étions point 
coupables, & qu’il n’avoit rien à dire contre 
pous trois. Aprés avoir fait quelques que- 
tions aux deux autres, ils lui avoüérentingé- 
nument la verité de la penfée qu'ils avoient 
eué,ajoürant neanmoins que la barque qu’on 
leur avoit êtée, valoit mieux que la cha- 
loupe qu'ils avoient eû deffein de prendre, 
& qu'outre cette raifon, leur intention avoit 
été de laiffer de l’argent pour le payement 
de cette chaloupe, comme le Soldat lui- 
même convenoit qu'ils n’avoient pas propo- 
fé la chofe autrement. Nous fumes cepen- 
dant conduits tous enfemble ; innocens & 

pré- 
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prérendus coupables ; dansune prifon ob 
fcure , à laquelle je puis bien donner le nom 
de cachor ; & là on nous mit les pieds 
aux Stombs. Ces Stombs font compolez 
de deux pieces de bois affez groffes, dont 
l'ane s’abaiffe fur l’autre ; & qui ayant cha- 
cune une double échancrure faite en demi 
rond , l’une vis-à vis de l’autre. font enfem- 
ble, quand elles font approchées, deux 
trous où les jambes fe trouvent pañlées & 
prifes fiaujufte, qu'il n’eft pas poffible de 
les retirer. D'ailleurs, il faut être toüjours 
couché durement fur le dos, la tête beau- 
coup plus baffe que les pieds ; pofture qu'on 
jugera bien n'être point commode, fans 
que je l’affirme beaucoup. La difference 
qu'il y eut entre mes deux camarades & 
moi , & les accufez , c’eft que le lendemain, 
on leur ajouta des fers qui pefoient trente li- 
vres. Nous demeurâmes dans cet état deux 
jours & deux nuits 3 après quoi les deux 
autres innogens & moi fûmes mis pour quel- 
que tems en liberté, On nous conduifit 
d’abord au Commandant, qui nous déclara : 
de nouveau ce qu'il favoic de nôtre inno- 
cence ; & il nous dit encore , que nous 
avions été entierement juftifiez, tant pat 
l’accufant que par les accufez. Il ajoüia 

traitreufement, ce Dics-donné indigne, que 
fa bonne volonté envers nous ne changeroit 

point > 
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point, & que le traitement qu'on nous fe- 
roit a l'avenir feroit conforme à celui de nô… 
tré arrivée, oubliant alors, ou ne faifant au- 
cun compte de l'injuftice & du mal qu'il 
venoit de nous faire , il prétendoit que nous 
lai étions fort redevables de ce qu'il avoit 
trouvé nôtre toile digne d’habiller fes chaf- 
feurs , & des os qu'il nous avoit donné à 
ronger, après ces valets. Cependant, les 
|promeffes qu’il nous fit s’évanoüirent en un. 
moment ; & prefqueaufli-tôt après , il nous 
donna des gardes qui jour & nuit étoienc 
lavec nous. Quelques jours aprés, on vint 
ide fa part fe failir de tout ce que nous avions;. 
argent, armes» inftrumens d'agriculture, 
utenfiles de cuifine, draps de lit, linge de 
table ; & généralement, de tout ce! que 
nous avions , excepté de quelque peu de lin 
ge, de nos lits, de nos hahits, & d’une 
partie de nos Livres. On prit même à n6- 
tre Orfevre , tous fes outils fans lui permet. 
tre d'en garder un feul. Enfuite on nous 
mit dans une Chaloupe avec les accufez , 
qui étoient nuds en chemife , & qui avoient 
les fers aux deux pieds, fans nous dire ce 
que l’on vouloir faire de nous ; mais nous 
l'apprimes bien-rôt à nôtre grand chagrin. 
On nous mena fur un rocher tout fec & 
affreux , dé deux cens pas de long, & de 
cent de large, à deux lieuës de terre ,où 
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il étoit prefque impoffible de marcher , pars 
ce que l'on ne pouvoit pofer les pieds que: 
dans des trous ou fur des pointes aiguës ; ill 
eft vrai, que nous pouvions quelquefoiss 
pafler dans deux Iflots voifins, comme je 
le dirai dans la fuite. On nous planta là 

. dans une méchante cabane bâtie fur une: 
*ihauteur, tout proche des Brifans, à deux 
‘pas de la mer , quand elle éroit pleine ; &: 

juftement dans la faifon des Ouragans. Cer- 
re loge demi ruinée, & qu'il nous étoit im— 
poflible de réparer, tout nous manquantt 
pour le faire , avoit déja fervi de prifon à 
des criminels qui quelques années auparas 
vant y avoient éré releguez. 

Voila le lieu où Monf:igneur Drodatsi 
trouva à propos de nouseïavoyer , & où: il! 

aplû à fon Excellence de nous laifler pendant! 
prés de trois ans: j'entends ceux quine péri. 
rent pas avant ce temps-là Nous devin-- 
mes ainfiles triftes images de ces malheu-. 
reux Poiflons volans , qui ne font pas fi. 
tôt échapez de la gueule d'un ennemi, qu'ils 

retombent dans les Griffes d’un autre. Il 
ne nous nourrit que de chairs falées, & 

très fouvent corrompuës ; ce qui ne ferapas 
difficile à croire, fi l’on confidete la cha-- 

leur qui eft toûjours exceflive dans ce païs: 
là. Nôtre eau étoit aufli prefque toüjours 
puante, parce qu'on nous l'apportoit dant 

| cé: 
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| dés Vaiffeaux qui n'étoient pas nets;& enco- 
| reenenvoyoit-on moins qu'il ne nous en fal- 

Joir. Au commencement ; on nous appor- 

1 

| enfuite on ne vincque de quinzeen quinze, 
|  & quelquefois plus rarement,fans nous faire 
| .avoir aucun rafraîchiffement. Ainfi ou par 

négligence des pourvoyeurs ; ou fouvent 

obligez de manger & de boire à plus peti- 
| tes mefures que nous n'aurions fait , quel. 
| que dégoûtante , & quelque mal faine que 

fût la miferable nourriture qu'on nous ap- 
| portoir, Cela fit que nous demandâmes de 
| nos filets pour pêcher, & quelqu'un de nos 

tonneaux pour recueillir de l’eau de pluye, 
mais l’un & l’autre nous furent refufez, Il 
étoit bien difhcile qu'une telle demeure, & 
de fi mauvais alimens n'alteraffent pas bien 
tôt nôtre fanté ; & particulicrement la 
mienne , car j'étois âgé de plas de cinquan- 
te trois ans. D'abord je fus attaqué d’une 
maladie que nos François appellent en ce 
pais-là Je Perfe : c'eft un flux de fang con- 

dans un très-pitoyable état. Ma maladie 
s'augiwentant dangereufement, on en aver- 
tit le Commandant, & on le pria de me fai. 

b] - . 

te remener dans l'Ifle, Il envoya un Chiæ 

| /teit nos provifions tous les huit jours, mais. 

la malice de nôtre Perfecuteur ; ou par la. 

aufli a caufe du‘ mauvais temps, nousétions 

4 : 

tinuel. En fort peu de temps je fus réduit. 

Laon, ZI. (@ furoien 
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rirgien qui après m avoir vifité, déclara que 
fi l’on vouloir rétablir ma fanté , il falloic 
neceflairement me mettre à terre. Mais fes 

_ coufeils n’eurent pas un plus heureux fuccès 
que mes prieres envers le cruel homme qui 
ne demandoit pas mieux que de nous voir 

bien-tôt périr tous. Ou le conjura enfuite 
d'envoyer , au moins tous les quinze jours » 
quelques morceaux de viande fraiche ; 
afin de pouvoir me donner quelquefois 
des bouillons ; & cela fut encore refufé ; 
fi bien que tout me manquant , je fus en. 
fort peu dé temps réduit à l'extrémité. 
Or defefpera de ma guérifon ; mais comme 
il n'y avoit perfonne fur ce Rocher qui 
entreprit de me faire mourir dans les formes, 
la Nature fe fortifia peu à peu d’elle-mé- 
me ; & en demeillenres formes , je me rrou- 
vai bien.tôt en quelque façon rétabli. Sile 
bon Lecteur eft touché de me voir dans ce 
trifte lieu, & dans ce trifte état, il voudra 
bien , fans doute , que je lui dife aufli que 
le jour que je croyois devoir être le der- 
nier de ma vie , & la fin de toutes mes mi- 
feres, Dieu me fit la grace de me donner 
aflez de prefence d’efprit pour adrefler à mes 
Compagnons diverfes exhortations , qui , à 
ce que je crois , ne leur ont pas été inutiles, 
& pour leur donner auffi des marques qui 

les édifierent , de ma réfignation ,» & de 
mon 

“ 



jrs 
L 

nc nt 
Le € 

PE 
US 

RS 
LEA: 

+: 
Se. 

F
R
È
R
E
 

! 
; 

F 
FR 

K
T
 

PAS 
ë 

cn 
: 

E
S
S
 

É 
3 

< 
6 

É 
: 

CAAPATT 
, 

= 
e
e
 

+
 

à 
G
E
 

à 
* 

ae. 
ï 

s
s
 

P
E
T
 
r
e
 

GE 
—
 

S
e
a
 

S
T
 

# 
S
U
R
 

\S 
D
E
 

F 
È 

L
E
 

e 
…
 

> 
Li 

A
G
 

É 
2 

?
)
 

°] 
2 

; 
:
 

: 

a
g
 

= 
e 

=
 

À 
ÿ 

L 
£ 

R
e
 

; 
‘ 

; 
ô 

Æ
 

Z 
E
E
E
 

> 
ÿ 

À 
: 

à 

4g- D
I
S
U
D
S
 
A
I
D
 

| 
T
R
E
 
À
 
F
7
 
r
 

| 
#A 01 

Li 
i
s
t
 

pllos 
«end o

p
r
o
y
f
 

R
A
T
.
 

°7404 
?
T
'
E
 
j
u
g
e
 
s
e
p
 v 
A
P
 

| 

2
o
r
m
P
u
l
 
V
I
]
 
9
]
 g
e
n
b
e
 s
u
b
p
r
0
Y
T
 
A
E
 

2
8
 b4 M

O
U
I
D
T
U
P
U
X
 

26% PA
T
 E
U
U
T
I
T
U
E
)
 

|
 

noDep 
26 m

b
 
ovpd 

À 2
6
0
7
 
p
e
 
a
n
n
:
 

4] 

1
1
2
2
2
7
 
4
2
/
2
0
"
 

À
 

a
r
o
y
o
e
t
7
0
 P
O
È
M
T
"
,
 



#2 à 

a 

(a 

2 k" Le L 

” 

ge. sé. 

st 

shot 



DE FRANÇOIS LecuAr. :2y 
mon Efperance. Les jeunes gens ont beau 
faire & beau dire ; après avoir vécu il faur 
mourir : il en fauc venir là. Er heureux & 
veritablement & uniquement heureux , 
quiconque n'oubliant jamais l'inévirable 
neceflité de ce dernier départ , fe tiene 
toûjours prêt à le faire. Les Sieurs Le Cafe 
& Teffard , les deux Accuiez, furent aufli 
attaquez quelque.temps après de la même 
maladie, mais Commeils étoient jeunes & 
de complexion forte, ils réfifterent plus vi- 
goureufement que moi, Nous avions de- 
meuré prés de quatre mois dans ce miferable 
état,lorfque le { 15. de Mars 169 4.) nous 
vimes un Vaiffleau Hollandois, appellé [4 
Perfeverance, aborder à la rade de l’Ifle : 
qui felon la loy du païs , devoit nous cranf. 

_porterà Barausa où auCap criminels ou non, 
Maïs nous apprimes par nos Pourvoyeurs, 
que nous ne devions pas nous attendre à par- 
tir par ce Vaifleau-là. Cela fut caufe que 
mes deux Camarades & moi, qui n'étions 
pas dans le cas des accufez, piîmes la réfolu. 
tion de tout rifquer pour tâcher d'aller à 
terre, pendant que les Officiers du Vailfeau 
nouvellementarrivez yétoienc, afin de faire 
nos plaintes en leur préfence, Mais l'exa= 
cution de ce deflein étoit très- difficile : nous 
manquions de tout ; le trajer étroit de deux 

_lieuëés ; & de plus , nous ne pouvions pas 
C2 _ juger 
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juger fi le courant portoit à terre, ou en 
pleine mer. Cependant pour n'avoir rien 
à nous reprocher, nous entreprimes de faire 
un radeau avec des herbes de mer, Nous at- 

tachâmes aux deux extrémitez les deux bar- 
riques dans lefquelles écoient l’eau qu'on 
nous envoyoir,& les Sieurs Be**/e & lafZaye, 
mes deux compagnons reconnus innocens 
quoique traitez en coupables, plus hardis na- 
geurs que moi & plus capables de fatigue, 

hazarderent de faire le trajet fur cette efpe- 
ce de pont volant. En douze heures, ils 
gagnerent l'Ile. 

Listrouverent chez le Commandant, qui 
£ut bien étonné de les voir, les Ofhciers du 

Vaiffeau ; &.en leur prefenceils firent leurs 

plaintes, demandant que nous fuflions ren- 
voyez , felon les ordres généraux, & la 
pratique de la Compagnie ; & felon les ju- 
ftes promeffes qui en avoient été faites par 
le Commandant. Ils ajoùterent que s'il de- 
voit retenir les accufez, c'étoit un fait à 
examiner, mais.que pour les Innocens vingt 
fois déclarez tels, ils devoient être autre- 
ment traitez,. | 

Diodati ne pouvant s'empêcher de rendre 
de nouveau témoignage à la Vérité, répon- 

y dir qu'il ne {e plaignoit pas de nous trois ; 

mais que fi l'on ne nous traitoit pas tout a- 

£air de La maniere que nous l'avions d'aboid. 
efperé”? 
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éfperé , nous en devions imputer la faute à 
nos camarades ; qu'étant tous François & 
allociez , il ne pouvoit pas plus fe fier aux 
uns qu'aux autres. Raïfon véritablement 
impertinente , qui fut aufli relevée comme 
cile méritoir, | 

. Les Officiers enrendant cette déclaration, 
& voyant d'ailleurs que nôtre procedé fi 
hardi & ff fincere, ne pouvoir venir que 
d'une bonne confcience, concûrent pour 
nous des fentimens favorables;& quoiqu'ils 
euffent été prévenus par nôtre ennemi, qüi 
leur avoir dit que nous étions tous des gens 
de néant & des fcelerats, ils jugerenr bien 
qu'on leur en avoit impofé. Mais ils ne 
pouvoisnt guère nous fervir , n'étant pas en 
droit de demander à entendre les témoins, 
pour juger dé la chofe. Seulement efpe- 
rions-nous qu'ils intercederoient en nôtre 
faveur, & qu'ils voudroient bien raportér 

-nôtre état à leurs maîtres. Comme nos 
deux amis virent que le Commandant pré- 
textoit toûjours la raifon d’une chimerique 
aptéhenfion que nous ne nous évadaffions 
avec quelqu’une de fes Chaloupes , ils offri- 
rent d'être mis aux fers, aimant mieux fe 
foûmettre à cette peine que de refter plus 
Jong-temps {ur ce miferable Rocher : mais 
cela leur fut refufé : on les envoya en pri: 
fon ; où on les mic aux Srombs; &. dès le 

GC 3. Jen. 
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lendemain ils furent renvoyez avec nous, 
avec défenfe de forrir delà , fous peine d’u- 
ne punition exemplaire. Et afin qu'on ne 
püc plus effayer de venir à terre comme ils 
avoient fait, il n’envoya plus qu'une barri- 
que ; & même qui n’avoit qu'un fond, 
Les Ofhciers du Vaifleau furent cependant 

fufifamment informez de nôtre état , tant 
par ce qu'ils avoient entendu de la propre 

bouche du Commandant & de nos deux ca- 
marades,que par une requête circonftantiée 
que ceux-ci leur donnerentadroitement, & 
dans laquelle, entr'autres chofes, ils étoient 
fuppliez de faire {çavoir nôtre état à nos 
Parensen Æollande , afin qu'ils tâchaffent 
d'y apporter du remede, Ces Méeflieurs 
touchez de nôtre lamentable condition , eu- 

xent la bonté de nous venir voir fur nôtre 
miferable Rocher , afin de s’inftruire plus 
exaétement encore de la verité par eux- 
mêmes, Ils furent alors convaincus par 
leurs propres yeux que nous n'avions rien 
avancé que de vrai dans nôtre requête par 
raport à nôtre miferable état : & ils furent 

fi indignez du vilain traitement qu'on nous 
faifoit, qu'ils nous protefterent qu'ils met- 
troient tout en œuvre pour tâcher de nous 

foulager ; nous aflurant qu'il ne tenoit pas 
à eux qu’ils ne nous reçuffent fur leur bord, 

mais qu'ils ne le pouvoient faire ouverte- 
| - ment 
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ment fans le confentement du fcelerat d2 
Commandant qu'ils voyoient étre fort éloi- 
gné de le permettre. Qu’aurefte , fi nous 
pouvions nous rendre à leur Vaifleau, fans 
qu'ils vinffent nous prendre ni nous aider er 
aucune maniere avec leur Chaloupe , ils 
pourroient nous recevoir ; & nous rece= 
vroient effeétivement de grand cœur.Quel- 
ques jours après , ils nous envoyerent cha. 
ritablement trois cens livres de ris, du bif- 
cuit blanc, quelques flacons d’eau-de-vie , 
& du vin d'Efpagne. Tout cela nous fur 
d'une très-grande utilité dans la fuite , & 
particulierement le ris, à caufe de la difet. 
te ; où nous nous trouvâmes quelquefois. 
Nous eûmes la précaution de cacher foi- 
neufement ces provifions dans les trous de 

nôtre Rocher , afin d'en ôter la connoiflance 
aux matelots qui nous apportoient nôtre 
nourriture; & de peur que la malice dia- 
bolique de M. Diodats , ne nous l'ente- 
vâr, Comme nous étions affurez {ur la pa- 
role des bons Officiers , qu'ils nous rece- 
vroient fur leur bord, f nous pouvions nous 
y rendre fans aucune forte de fecours de: 
leur part, mais comme des gens qui s'a- 

 crochent à tout de peur de fe noyél , nous 
fimes deux tentatives pour cela. La Caxe 
qui était très-bon - nageur effaya d'aller à 
eux en nageant, Le péril étoit grand tant 

C 4 par 
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parce que le trajet évoit d'une grande de= 
mi lieué ; que parce que cette mer eft pleine 
de Requins qui pañlent pour être des ani- 
maux fort dangereux, Malgré cela, aprés 
que nous eûmes tous long-temps travaillé à 
rompre les fers du pauvre prifonnier en les 
ufant avec des pierres & autrement, !l fe 
mit à la nage, Quand il eut fair les. trois 
quarts du chemin , les forces commencerent 
à lui manquer ; le vent & la marée lui étant 
devenus contraires, il ne pouvoit plus avan- 
cer ; & les flots quile couvroient à tous mo- 
mens, l'empécherent de demander du fe- 
cours. Mais les matelots qui le regardoient, 

& qui jugerent bien qu’il étoit prét à fuc- 
comber, fauterent promptement dans la 
Chaloupe, & ariiverent affez à temps pour 
lui fauverla vie. Le Capitaine le fit mon- 
ter, & le retint jufqu’à ce qu'il eut bien 

repris fes efprits, mais il le renvoya, lui té- 
moignant que c’étoit à fon grand déplailir, 
J'avouë que jerrouve aujourd'hui toute cet- 
te délicatefle mal entenduë;,& je fuis perfuas 
dé que fi l’on y avoirbien penfé, on auroit 

_pü prendre avec ces Meffieurs pendant qu'ils 
éroient avec nous , dés mefures telles qu'ils 
nous auroient pà fauver, fans rien faire d'in- 
jufte , & fans s'expofer à. aucun danger. 
Comme au fond, ils étoient parfaitement 
aflurez que nous étions injuftement détenus, 

& 
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& cruellement traicez par un voleur & un 

Bourreau, qui avoit été témoin & juge en 

fa propre caufe ; ils pouvoient on faciliter 

nôtre évañon, en jettant l'ancre, comme 

fans deffein , plus près de nôtre Rocher, ce 

qui leur évoit libre ; ou, en paller aflez près 

en partant, & fauver en pafñlant des home 

mes qu'ils auroient rencontrez flotrans fur 

des planches fans s'informer de rien autre 

chofe. Il n’étoit pas hors de probabilité 

que quelque Vaifleau entr'ouvert eût éte 

englouti dans ces mers. là, la nuit préce= 

dente, & que cinq hommes de l'Equipage, 

combattant contre la mortavecle fecours 

de quelques pieces de bois,n'euffent été ren“ 

_contrez par un Vailfeau faifant route, qui, 

fans autre raifon que celle de l'humanité, 

pouvoir les délivrer. Qu'on imagine telle 

difficulté qu’on voudra, il y avoit moyen de 

parer à tout; & s'il y avoit eu du danger 

à craindre en Æollande où à Batavia ; ce 

h’auroit été que pour nous qui aurions roms 

pu nos fers , & furpris nos Liberareurs, 

Mais rien de cela ne fut mis.en queftion , 

& le pauvre Ja Cafe révint le même foir , 

fort afflioé d'avoir perdu fa peine. Son exem- 

ple fut caufe que ceux qui avoient penfé à 

tenter la même voye, je veux dire , à fe fau- 

ver à la nage changerent de fentiment ,; Vo» 

yant qu'il feroit. impoflible de ci ; 

ji ki UCiS 

De 
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Quelques jours après le Vaifleau s'élois 

gna de nous d'une grande lieuë ; cependant, 
nous réfolumes de faire une feconde & nou- 
velle tentative. Nous lièmes tous nos coffres 
enfemble le mieux qu'il nous fur poflible , 
nous les remplimes de nous hardes, & nous 
en fimes une efpece de radeau avec lequel 
nous efperions de nous rendre au bâtiment; 
& nous attendimes la nuit, pour l’execu- 
tion de cette entreprife , afin qu’on ne nous 
apperçüt pas de l’Ifle. Comme j'étois toû- 
jours malade on me tranfporta fur cette ma- 
chine , & nous nous mîmes en chemin ; 
mais ayant bien-tôt rencontré des courans 

. fapides & contraires , il nous fut impofli- 
_ble de les vaincre ; nous fûmes tout heu- 
 reux de pouvoir retourner en arriere ; & 
nous perdimes alors toute efperance de nous 
tirer de ce trifte lieu, par ces moyens- là. 
Peu de temps aprés , nous vimes partir le 
Vaiffeau avec le chagrin qu’on peut s’ima- 
giner de ne nous en aller pas avec lui. Un 
jour ,comme le Commandant s'alloit ma- 
rier avec la fille d’un ancien habitant de 
Pifle, dans la bonne humeur où le mit la 
fête, il s’avifa d'ordonner qu'on m’amenät 
à terre: il y avoit huit mois que je langui 
fois dans un état qu’il n'avoir pas ignoré. - 
Je ne le vis point , & je ne pus rien faire 

_@n faveur de mes compagnons ; mais le bien 
q'x 

Rs 
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qui merevintde ce petit voyage, c'eft que 

de meilleurs alimens , & un meilleur air, me 

rendirent mes premieres forces. Pendant 

ee temps-là, les deux autres innocens qui 

étoient demeurez avec les accufez » après 

avoir réfifté long-temps par leur vigueur &c 

par leur jeunefle ,tomberent enfin dans la 

même maladie que j'avois euë. 
Ils écrivirent au Commandant, & le fup- 

plierent de vouloir les faire mettre auffi à 

terre , offrant de travaller fans gages pour 

Je fervice de la Compagnie; mais ils ne fu- 

rent point écoutez. Et comme ils fe rédui- 

firent à le prier de leur envoyer quelque 

viande fraîche ; il s’humanifa un jour , juf- 

qu'au point de leur envoyer un veau, leur 

faifant en même.temps déclarer, que fi au- 

cun étoit affez hardi pour penfer feulement 

à venir dans l'Ifle, de quelque maniere que 

ce fût , il s’en repentiroit le refte de fa 

vie, 2 

Ils demeurerent dans ce trifte état, juf- 

qu’au temps des pluyes & des vents, qui 

augmenterent beaucoup leurs incommodi- 

tez. Le neuviéme de Fevrier ils efluyerent 

un furieux ouragan. Cette horrible tempête 

renverfa laplus grande partiedes cabanes,&e 

des habitations les plus folides de l'Ifle; tous 

fes plantages farent détruits, & quantité 

d'arbres arrachez. On ne fçavoit où fe ca- 

; cher, 
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cher, & ceux même qui étoient dans de 
fortes maifons de pierre , n’y furent pas tous. 
en {üreté, 
Que: devinrent alors nos pauvres exilez 2 

dont l’un, fçavoir le Sr. Teffard s’étoit fai- 
né ce jour là avecun Canif, Leur chetive 8 } 

cabane fur emportée comine une paille ; ce 
qui leur étoit refté de hardes, fur foudai- 
nement pénétré & gâté par la pluye : & ils 
auroient été enlevez eux-mêmes par le tour- 

billon , fi la Providence ne leur avoit pré- 
paré des trous dansile rocher ; où ils chan- 
terent paifiblement fes loüanges , au milieu 
du plus fort orage, quoique travaillez de 
faim, de froid, & de maladie, Ils demeure. 
rent là vingt quatre heures entieres, fans 
ofer fortir, & les pauvres Malades fouffri. 
rent extraordinairement, Le dénaruré Com- 
mandant , avec fon cœur de Pharaon, 
n'eut point pieté d'eux. Au contraire:, deux 
jours après ces nouveaux tourmens foufferts, 
il eut l’inhumanité , fans aucune raifon, ni 
prétexte , de faire attacher enfemble les 
deux accufez, quoi qu'ils fuffent déja dans 
les fers, accablez de mal, & fi foibles qu’à 
peine fe pouvoient ils traîner. 

Oùütre le flux de fang'dont l’un étroit tour: 
menté depuis plus d'un an, il éroic auffi 
attaqué du Poulmon. Il eft vrai qu'ils ne 
furentainh:liez que dix jours. On leur:lai( 

fa. 
“a 



De FRANÇOIS LEGUAT, 37 
fa feulement leurs premiers fers, & le plus 
malade fut. conduit à terie, en prifon & mis 
aux Sromps. Quinze jours aprés , le Tyran 
qui.{e joüoit de nous comme le chat fait de 
la {ouris, le renvoya fur le Rocher, quoi- 
que le Chirurgien pût dire; & il ordonna 
que ie fufle ramené avec lui, fans vouloir 
permertre que.je lui parlafle. Quoique j'euile 
été aflez bien rétabli, je fus repris du flux 
de fang , prefque aufli tôt aprés mon trifte 
retour 5 & les inftances que je fis pour 
être reporté dans l'Hlefurent routes mépri- 
fées. Ce Bnfiris vouloit nous faire mourir 
à petit.feu , n’ofant pas nous aflommer tout 
d'un coup. : 

Le Sr. Teffard , l’un des accufez, voyant 
augmenter dangereufement fon mal, mit 
aufli tout en œuvre pour obtenir a grace 
d’être mis à terre, Al écrivit Lettre fur 
Lettre ; il offrittout ce qu'il avoir au mon- 
de ; & il confentit même à être mis aux fers 
& aux Stemps en prifon; mais rien de tout 
£ela ne fut écouté. : | 
_ Voyant donc que toutes ces tentatives. 
étoienc inutiles , il réfolut de palfer le trajet 
fans congé, s'il en pouvoit venir à bout ; 
& d'aller chercher dans les bois & parmiles 
brutes , le fecours que des hommes, qui 
portoient le nom de Chrétien, lui refufoient 
fi obftinément, Mais avant que de raporter 

{a 
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{a funefte avanture, & pour interrompre 
un peu ces defagréables recits , je crois que 

l’on ne fera pas fâché que je raconte ici 

quelques particularitez du lieude nôtre exil, 

& diverfes chofes qui nous y arriverent. 

Comme nous faifions tout nôtre poflible: 

pour contrebarrer nôtre mélancholie , quel: 

qu'un de nous qui étoit ingénieux & adroit,, 

s'avifa de faire des chapeaux de feüilles de: 

Lataniers : il y en avoit quelques-uns dans: 

l’une des deux petites Ifles fituées des deux: 

côtez de nôtre Rocher ; comme on Île peut: 

voir danslacarte. On pouvoit pafler dans: 

ces Iflots à mer baffe, dans le plein & dans: 

le renouvellement de la lune ; de forte qu'il 

ne nous étoit pas fort difficile d'avoir de cesi 

£eüilles. Cette invention ne fervit pas feu. 

lement à nous defennuyer un peu, mais elles 

nous procura des fecours ; car ces chapeauxt 

parurent fi jolis à ceux qui nous apportoient! 

nos provifions , que nous gagnâmes leur af. 

fe@ion parle prefent que nous leur fimes de: 

uelques-uns. Et quand les habitans desi 

colonies de l’ifle virent ces petits Ouvrages,, 

il les touvérent aufli tellement à leur gré, 

que plufieurs de ceux à qui nous en donnä-- 

mes ; nous envoyerent en reconnoiflance, àà 

l'infçû du Sieur Diodat:, divers rafraïchifle= 

mens qui nous furent de grande utiliré.Ceukt 

qui nous apportolént nos provifions , y jcier 
gnoienti 
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gnoient auffi quelquefois un peu de viande 
| ASE dontils nous faifoient préfent; ce qui 
nous faifoit beaucoup de bien. Comme nous 
fouhaitions de pouvoir prendre du poiffon ; 
pour aider à fubvenir à nos befoins, & qu'on 
nous avoit toüjours refufé quelques bouts de 
nos propres filets pour pêcher ; nous nous 
avifämes d'atracher au bout d'une efpece de 
peche échapée du debris de nôtre cabane, 
un affez grand clou que nous trouvâmes 
parmi des morceaux de vieilles planches 
qu'on nous avoirapportées pour faire du feu, 
Et avec cet inftrument nous dardions quel. 
quefois du poiffon. Entre leRocher & la rade 
où les Vaifleaux font à l'ancre, il yaun 
grand efpace qui demeure à fec quand la 
mer eft baffle dans la pleine & dans la nou- 
velle Lune. Là , il fe trouve de lieu en 
lieu des foffes profondes , de deux ou trois 
pieds , où la mer laiffe quelque poiffon 
quand elle fe retire: & c’étoir- là que nous 
€n dardions avec nôtre bâton ferré, 

Depuis que nous eûmes trouvé cette in 
vention , nous en fimes un fibon ufage que 
le poiflon ne nous manqua plus. Nous en 
failions provifion pour hais ou dix jours ; & 
nous avions un moyen de le conferver frais. 
El nous arriva un jour d'en pêcher , ou 
plétôr d'en affommer un , qui nous penfa 
sobrér à tous la vie, C'’étoit un effioya- 
É j ble 
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ble ferpent qui peoir plus de-foixante li< 

vres, & que nous primes, en nôtre grande 

fimplicité, pour une Lamproye, ou peur 

une Anguille. Cetre prétenduë Anguille 

nous parut , à la verité, fort extraordinaire. 

Mais l'animal avoit des nageoires ; & nous 

ne fçavions pas qu'il yeûtdes ferpens ma- 

rins. D'ailleurs, nous étions fi accoûtumez 

à découvrir des chofes qui nous étoienr nou- 

velles, fur terre & fur mer, que la figure 

dé cette bête ne nous fit rien conclure 

autre chofe, finon que c’étoit une efpece 

d’'Anguille que nous n'avions pas vÜC enco= 

ré, & qui reflembloic beaucoup plus à un 

Serpent, que ne font les Anguilles commu- 

nes. Effrctivement , celle-cy avoir une tête 

de Serpent ou de Crocodille, armée de 

dents crochuës , longues, & aiguës, ( dela 

forme de celles du Serpent-Sonnette hi con 

nu partout, en Amerique ) mais d'une tout 

autre groffeur. Voila une étrangetänguille ; 

difions. nous;quel monftre ! quelles rerribles 

dentst Maisles Requins, les Brochets, & 

mille autres poiflons, n'ont:ils pas des dents? 

N'importe ; dents ou non, il en faut goû-. 

ter, Nous lui caflâmes doncla gueule & la: 

tête à grands coups de perche, & nous: 

J'emporrämes en triomphe, chacun de nous: } 

fe croyantun Sr. George vainqueur du Dra- 

gon, Nous crouvèmes çette vilaine chair- 
là 
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là fort dure, & de mauvais goût ; de forte 
qu'heureufement, nous. n’en mangeâmes 
gueres, C'étoit un vrai poifon, Nous tom: 
bâmes tous en foiblelle ; nous fuâmes ex - 

/ traordinairement , nous vomimes jufqu'aw 
fang , & en mon particulier, je puis dire: 
avec entiere certitude-que je fus fort mala- 
de, Pendant un mois entier, je fentis des. 
douleurs aiguës dans le bas ventre ; & tous 
les jours, fur le foir je tombois dans un ac- 
cès de fiévre ; accident d'autant plus notable 
que la fiévreeftune maladie inconnuë dans | 
ces païs-là. Mes compagnons étoient tous 
fort mal aufli ; & dans cetrifte état, nous. 
fimes des fignaux pout demander du fecours; 
ce qui futinutile, Quand nosÿPourvoyeurs 
vinrent , nous leur racontâmes.toute nôtre 
avanture , & nous leur montrâmes latêre de: 
nôtre Anguille : ils nous: dirent feulemenc 
qu'ils n’en avoient jamais vû de pareille : ces 
fortes de gens-là ne prennent garde à rien. 
Enfin, nous nous rétablimes peu à peu, bien 
télolus de ne plus: manger de cette. efpece : 
d'Anguilles ; car jamais ilne nous vint dans 
Ja penfée que ce fût un ferpent. Cependanr, 
nous penfâmes tous crever , à la grande joye 
& confolation de Mr. le Commandant , qui 
nous envoyoit tantôt de {a Biche en rut ,.&r 
tantôt de certains méchans citrons de {ou 
Ifle qui fonc très: mal faifans ayant des rats 

Tom. 11, ; {o 5 
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{ons par devers lui, pour ne nous affaffinet 

pas , ou en nous empoilonner pas tout OU- 

vertement, . 
Comme nous n'avions aucune efperance 

prochaine de fortir de ce malheureux féjour, 

il évoit à propos de ménager beaucoup leris 

que les Officiers du vaifleau nous avoient 

donné. Nous n’en mangions que deux fois 

la femaine , & c'étoit pour nous des jours de 

feftin. Aprés l'avoir mis en farine » nous En. 

mêélions environ deux livres avec de certai- 

nes efpeces de citrouilles d’aflez bon goût, 

que quelques-uns de nos correfpondans de 

l'Ifle nous envoyoient fecretement, en é- 

change de nos chapeaux. Je ne fçai qui d'en- 

tre nous s’avifa d’une badinerie que je trou- 

vaiun peu ridicule mais à laquelle jenem'o- 

pofai pourtant point ; & qui fervit de diver- 

tilementaux autres. C'eft qu'ils voulurent 

que le gâteau ne fût partagé qu'en quatre. 

parties, & qu'on joiât à qui auroit la fiennes.. 

en forte que l’un des cinq fut exclus, & eût 

recours à quelque petite efpece de Fhilofo- 

ph 2 d’Aprenti-Moine, pour voir manger les: 

ausres , fans en fcire patoître du chagrin. 

Dans les Galcres, dans les cachots mê- 

ms, & dans les étacs les plus fâcheux de la: 

vi: qui tirent en longueur, on fe faitune cer-: 

ta ne habitude de fa mifere ; on charme! 

en quelque façon fes maux pat quelques 
amu-" 
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amufemens. J'ay dit que nôtre Rocher 
étoit fitué entre deux petites Ifles, où l’on 
pouvoit aller à mer baffle , quoi qu’un peu 
difiicilement ; & que dans l’un de ces Iflors 
entr'autres arbres ; il y avoit quelques La- 
tanies : l’autre étoit tour découvert. C'eft 
tous les foirs lerendez-vous général de quan- 
tité de certains oifeaux de mer, qui font de 
Ja groffeur d'un pigeon & à peu prés fem- 
blables , ils pondent leurs œufs fur le fable 
teut proche l’un ‘de l’autre, & ils ne fonc 
qu'un œuf à chaque ponte. Sion leur en- 

leve cet œuf ils s'apparient de nouveau & 
le remplacent d’un autre jufqu’à trois fois. 
€es oifeaux que nous appellions des Ferrers, 
parce que quelqu'un de nous croyoit les a. 
voir entendu nommer ainfi ailleurs, ont en- 
core ceci de particulier, que fion prend quel. 
ques uns de leurs petits ;les Peres & Me- 

- res des autres abandonnent entierement 
les leurs dans tout cet endroit.là. Si l’on 
garde ces petits en vie, & qu'on les ex- 
pofe à la vûë des Peres & Meres, ceux- 
cy viennent voler cout autour, mais ils ne 
Yeur apportent jamais rien ; & quoi qu'appas 
remment fenfibles aux cris de ces pau- 
vres. petits animaux affamez, qui leur de- 
mandent incefflamment à manger , il les laif. 
Fent néanmoins périr fans aucun fecours. 
La premiere fois que nous allämes dans 

D 2 | Gét- 
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cette Ifle, nous apportâmes trois ou quatre 
douzaines de ces jeunes oifeaux avec quel- 
ques vieux. Comme les premiers étoient 

fort gras & avoient bonne mine, nous en 

fimes rôtir.& nous les trouvâmes à peu près 

du goût de la beccafline, commeils en ont 

auffi la couleur ; mais ils nous firent.beau- 
coup de mal, & nous. ne fümies jamais 
tentez.d’en goûter depuis, les vieux ont un 

goût fort, & {ont très-mauvais. Erant re= 

tournez en.cete Ifle quelques jours après 

que nous eûmes-enlevé ces jeunes oïifeaux 
dont. je viens -de parler, nous trouvames 

que tous les.perirs.des autres qui ‘éroient 

enfort grand nombre avoient été abandon:- 

nez de leurs.Peres & Meres ; les uns déja 

morts, les autres fecs comme du bois & 

mourans. Si la chair de ce gibier étoitin- 

digefte & mal faine ,la délicatefle de leurs 

œufs nous récompenfoit bien, j'ai calculé 

que pendant nôtre féjour nous en avons 
mangé pour le moins douze mille ; &-nous 

n'en avons jamais été incommodez. Ces 

œufs font tacherez de gris & plus gros que 

des œufs de pigeon. 1l arrive juftement qué 

les trois mois que ces oifeaux pondent font 

leremps que les cerfs font en rut. De forte 

que comme la chair de ces animaux, qui fai- 

foi nêtre nourriture la plus ordinaire, eft 

d'une puanreur infuportable, & mal faine en 
Cet= 
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cette faifon-là, nous nous dédommagions 
fur nos œufs ; fur tout quand nôtre pêche 
n'étoit pas heureule. Quoique. plufieurs 
de ces œufs fuffent prêts à éclore, nous 
mélions tout dans la fricaffée, & nous cro- 
quions tout de bon appetit, encore qu’un 
pareil raooût fafle horreur à ceux.dont la 
cuifine fe gouverne par la mode ; & qui ai. 
ment où n'aiment pas les chofes ; felon le 
caprice de la coûtume & du préjugé. Je-me 
fouvenois du fameux Gyzman d'Alfarache. 
qui fe plaignoit que fes boyaux s’avançoiene 
fur le bord de fes lévres, quand il faifoit cra. 
quer fous fes dents dans une aumelette , les 
tendres offemens des poulets mort-nez.qu’il 
mangeoit ; & ce fouvenir-ne me dégoû. 
toit point ; tanteft vray le proverbe, dont 
je me fuis, ce me femble, déja fervi, qu'il 
n'eft fauce que d'appetit ; particulierement 
quand ce que l’on mange n’eft mauvais 
que par opinion. Il venoit auffi fur nô- 

tre rocher d’autres oifeaux que nous ap- 
pellions Plutons ; parce qu'ils font tout 
noirs comme des corbeax, Ils. en ont 
à.peu près aufli la forme & la groffeur ; 
mais le bec eft plus long & crochu par 
le bout ; le pied eft en pied de canard: 
Ces oifeaux demeurent fix- mois de l'année 
en mer, fans qu'on les voye paroître ; & les 
autres fix mois, ceux du voifinage "Rite | 

es 
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les paffer fur nôtre Rocher, & y faifoient 

leur ponte. Ils ont le cri prefque auffi fort 
que le mugiflement d'un veau ; & ils font 

un fort grand bruit la nuit : pendant le jour 
ils étoient fort tranquilles, & fi peu farou- 

ches, qu’on leur prenoit leurs œufs fous 

eux fans qu'ils fe remuaffent. Ils pondent 
dans les trous durocher, le plus avant qu'ils 
peuvent. Ces oifeaux font fort gras, de 
fort mauvais goût, puants extrémement , 

& crès-mal fains, Quoique leurs œufs ne 
foient guere meilleurs que leur chair, nous 
ne laiffions pas d’en manger dans la nécefi- 

té ils font blancs, & aufli gros que ceux 
de nos poules. Quand onles leuravoitôtez, 

ils fe retiroient de’ leurs trous , & fe bat- 

toient lesuns contre les autres, jufqu'à fe 
mettre tout en fans. 
Nous promenant un foir nous trouvämes 

une rortuë de mer qui nous vint le plus à 

propos du monde, car nous avions un be- 
foin extréme d'un pareil rafrâchiffement.. 

Elie étroit fort groffe , & elle nous donna 

près de cent cinquante œufs. C'eft le feul . 

de ces animaux que nous ayons vü pendant 
tour le emps que nous avons demeuré là. 
Dans le lieu où nous allions darder le poif- 

fon nous trouvioris des coquilles qu'on ap- 

pelle de Venus, de figure ovale & admira- 

blement tachetées comme une peau de: 

| Tygre 
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Tygre ; on s’en peut fervir comme de 
tafles. | 

Enfin , la trop jufte crainte où nous étions. 
que quandil arriveroit quelque Vaiffeau, le: 
Commandant toûjours inexorable ne nous 
voulut pas renvoyer, nous fit prendre la 
réfolution d’avifer de nouveau , à quelque 
moyen de nous rendre de nous-mêmes au 
premier Vaiffeau qui viendroir. Pour cela 
nous formämes le deflein de conftruire quel- 
que efpece de barque. Comme nous avions 
gagné l'amitié de nos Pourvoyeurs, ainfi 
que de plufieurs gens de l'Ifle à qui nous 
envoyions de nos petits chapeaux, nous ob- 
tinmes d'eux plufeurs peaux de cerf & de 
bœuf fous le prétexte que nous leur allegua- 
mes , que nous avions befoin de ces peaux 
pour nous faire des efpeces de fouliers. Hs 
nous donnerent aufli quelques perches que 
nous leur demandâmes ; & nous leur attra- 
pâmes à diverfes fois fous quelqu’autre pré- 
texte, une affez bonne quantité de goudron. 
Nous nous pourvûmes ain fi bien-rôt de ce qui 
nous étoit Le plus néceffaire. Nous couvrimes 
Ja carcaffe du bâreau de peaux coufuës en- 
femble ; & aprés l'avoir achevée de nôtre 
mieux nous trouvâmes par l'épreuve que 

_nous en fimes , que cela nous pouroit fervir.. 
Afin que ceux qui nous apportoient nos 
_provifions ne s'apperçuflent de rien, nous 

cachions 
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cachions foigneufement ce nouvel efquif? 
dans un trou du Roc. Il arriva une nuit 
u’un d'entre nous s'éveillant, &. portant 

par hazard la vûüë vers l'Ifle, apperçût un 
grand feu.:il nous appella, & nous jugea- 
mes que cétoit le Fort qui brüloit ; ( l'ap- 
partement du Commandant, Îe magazin , 
& le corps de garde étoient de pierre ;-mais 
les autres Logemens ,. & même le petit 
Ternple n'étoic que de branches & de feuil- 
lages. ) Nous conjeéturâmes que fi l’on 
ne découvroit pas bien-tôt les Aureurs de. 
cetincendie que nous jugeâmes bien avoir. 
té quelque coup de malice, le Comman- 
dant ne manqueroit pas de nous foupçon- 
ner, ou du moins d'en faire le femblant, 
pour avoir occafion de nous maltraiteren- 
core plus-qu à l'ordinaire. Il nous vint dans 
l'efprit qu’on pourroit bien nous venir vifli- 
ter ; & nous penfâmes. qu'en ce cas-là, fs 
l'on découvroit nôtre bâreau , cela feroit.un 
grand préjugé contre nous: Nous démon- 
tâmes donc la machine, & nous en féparâ+ 
mes les pieces d’une celle maniere. qu'elles 
ne pouvoient pas faire. naître le moindre 
foupçon. Peude jours aprés ; l'experience 
nous fit voir que nous ne:nous étions pas 
trompez dans nos conjectures ; car nos: 
Pourvoyeurs nous apprirent que nous avions 
été fouppçonnez, Ils nous raconterent au 

quel- 

e ’ 
+ 
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quelques circonftances de cet incendie, que 
ce 

j'ajoüterai ici file Leéteur me le permet. Le 
Commandant qui avoit {à qu’un Éfclave Ne. 
gre avoit fait quelque friponnerie dans la 
Cuifine , lui dit qu’il le feroit châtier, La 
punition qu'on fait à cette forte de gens , 
quand ils font trouvez en faute , c’eft de les 
lier tout nuds fur une échelle |, & de les 
fotetter , avec une verge faite de petits ro- 
feaux découpez en aiguillettes ; après que 
cela a mis le corps tout en fang on les frotte 
de poivre & de vinaigre. Ce miférable Ne- 
gre craignant un femblable traitement , fe 
fauva aufli-tôt après qu'il eut été menacé, 
& complota avec un de fes camarades , & 
deux Negrelles | de mettre le feu au Fort. 

_ Ils exécuterent leur deffein ; mais ils furent 
pris tous quatre & punis felon leur merite, 
les deux hommes furent roüez vifs, & les 
deux femmes penduës. Nous avons été & 
bien affurez d'une circonftance finguliere 
qui fut la derniere action d’un de ces mal. 
‘heureux , que je n’en fçaurois douter, quel- 
que étrangé qu'elle paroiffe. H’avoit toû. 
jours eù une paflion exceflive pour le jeu 
de dez; & commeil étoit au lieu du fapli- 

&e > il demanda avec grande inftance, que 
quelque affiftant voulue lui faire la charité de 
joüer encore quelques coups de rafle avec 
lui ; proteftant qu'après cela, il mourroit x 

Tom. Il. E fans 
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| ans regret. S'il avoir quelque d:ffein. fe. 

| cret ,c'eft.ce qu'on n’a pas deviné ; q'oi 

| qu'il en fair , perfonne ne fe trouva d'hu- 

| meur à le fatisfaire. 

| _ Au refte le Commandant s'émancipa, en 

cette occalon : car les injuftices de plu- 

fieurs de ceux qui l’avoient précédé ,avoient 

obligé Meffieurs de la Compagnie , de leut 

laifler {eulement le pouvoir de faire les in- 

ftructions des procès tant, des Noirs que des 

Blancs ; &-une fois il l’avoia lui. même , 

dans l'affaire de nos acculez, Car comme 

l'un d'eux le prioit delles juger ; .& desne les 

pas garder fi ong-temps aux fers ; il, rér 

pondit naïvement qu'ilne tenoit pas à lur, 

_& que sil en avoit le pouvoir ils feroient 

bisn-côc dépêchez. Puifque je me {uis en- 

gagé dans ces petites digreffions , je-dirai 

encore que ce fur tout ce que le Comman- 

dant pôr faire , lui & quelques auttes qui 

é.oient dans fon logement, de.fe fauver en 

chemile. Ils furent redevables de leur vie | 

à un, prifonnier qui -étoit aux fers dans Île 

corps de garde ,.& qui apperçqut le feu le 

premier, Ce qu'il yavoit de meilleur au: 

magañn fut auf fauve. 
\ 

.. À peu-près dans ce temps à, ilarrivaäla 

rade du Nordoñeff-Havendeuxbâtimens Ans 

glois ; maiscomme cet endroit eft éloigné de. 

nocre Rocher de plus de douze lieuës 3 nous 
n'en 
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n'en eûmes aucune connoiflance. Le Com- 
mandant avoit défendu fous de grandes pei- 
nes à nos matelots de nous en donner avis, 
parce qu il jugeoit que nous ferions tous nos 
<fforts pour y aller. | 

On tous a dit depuis, qu'un des Capitai- 
nes de ces Vaifleaux ayant apris nôtre dé 
tention , eut deflein de nous envoyer pren- 
dre, tant parce qu’il fut touché de compaf- 
fion pour nous , que parce qu'il avoir be- 
foin de monde. Sa Chaloupe fir mife à 
Veau, & même armée de quelques petites 
pieces de canon pour nous venir enlever s 
mais un mauvais temps furvint & empécha 
l'exécution. : R 

Je viens prefentement an deffein que le 
Sieur Teffard avoit formé de tacher d'aller à 
terre ; à quelque prix que ce für, Ce pauvre 
homme étoit un des accufez. Voyant que 
on mal augmentoit, g'ie le Commandant 
-ne vouloit écouter » Di prieres ni promel. 
Les, & qué par conféquenc il n'y avoit au- 
une apparence d’être bien.tôt détivrez , 
- quand même il feroit arrivé quelque nou- 
veau Vaiffeau ; ce pauvre homme, dis je 

k, 3 * nepur rélifter plus long temps à la violen. 
te paffion qu'il avoic de refpirer un meillenr 
air, & d'aller Chercher au milieu.des Bois , 

ades alimens plus propres pour fa fanté. Il 
ous communiqua fon projet , & nous le 

| 2 trou. 
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trouvämes fort difhicile, & fort dangereux, 

de quelque côté que nous le confideraflions. 

On voulut lui en faire comprendre toutes 

jes fuites. On lui reprefenta que le trajet 

étoit de plus de deux lieuës ; que fon radeau 

ne pouvoit être fair que d'herbes, puifque 

nous n’avions plus de barriques pour les met- 

_tre aux extrémitez ; comme On en avoit at- 

raché au radeau de l'Orfevre; que fuppolé 

que par un grand bonheur il pût pourtant, 

arriver à terre ,il lui feroit impoffible de 

vivre dans les bois, parce qu'il n’en étoit 

pas de même dans cette Ifle comme à Æo- 

drigue où l’on trouvoit par tout dequoi fe 

nourrir; n'y ayant que trés peu de Tortues. 

à Mamrice, & les oifeaux ne s'y laiffant pas: 

prendre à la main, non plus que les autres: 

animaux : que bien tôtil feroit fans habits: 

expofé à routes les injures de l'air; & qu'a-. 

près tout ,ilétoit comme inévitable que les; 

chaleurs ne le rencontraflent, &c qu'il ne: 

serombât entre les mains de fon ennemi: 

Nous ajoutämes, que quand il ne fe trou=- 

veroit plus parmi nous, ce malin perfécu-- 

teur nous accuferoit peut-être de l'avoir tué 

dans quelque querelle & qu'il faloit du 

moins qu'il laiflât une Lettre pour lui, && 

une pour nous dans quelque coin de la ca- 

bane , afin que cela fervit à nous garantil 

aprés fon départ, En un mot nous n'oublä 
met 



DE FRANçors LEGuAT. 3. 
mes tien pour ie détourner de cette funefte 
téfolution. Mais tout ce que nous pümes 
dire fat inutile, 1l travailla feul à fon ra. 
deau ; perfonne ne voulant lui aider à fairé 
linftrurment de fa perte. I! le compola de 
bottes d'herbes | & de quelques perches 
Hées enfemble ; mais cela étoit fort mal ; & 
il n'auroit pas été mieux quand on lui au- 
toit aidé, Cependant, il réfolut de s’en fer- 
vir ; & il nous dit en partant ; qu’il ne man 
quetoit pas de paroïtre tous les mois, fur 
une montagne qui eft vis-à-vis du Rocher; : 
que là , il feroit du feu vers le commence 
ment de la nuit qui précederoit ou qui fui- 
vroit le plein de la Lune ; que fi nous étions 
toüûjours dans le même lieu , nous lui répon- 
drions par un pareil fignal ; ou qu'autrement 

il prendroit ce défaut peur une marque que 
nous ferions à terre ; & qu'ainfi il fe trou- 
veroit dans le même-temps en un certain 
lieu dont nous convinmes, Mais qu'au refte 
auffi-tôt qu'il apperçevroir quelque Vaifleau 
en quelque lieu de l'Ifle que ce pût être il 
tâcheroit de s’y rendre fecrettemenr. Le 
jour deftiné à fon départ étant venu , après 
qu'il eut attaché fon radeau à un piquet de- 
vant la cabane , il vint nous embrafler & 
nous dire un dernier adieu. Mais comme 
il fut aflez long-temps à nous entretenir de 
fes defeins , il arriva que la mer qui mon- 

Es Loir 
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toit enleva fa fragile barque &c l’emmenas 

ce ani l’affligea extrémement, Pour nous, 

nous en eûmes d'autant plus. de joye , que 

nous vimes qu’elle prenoit le large, au lieu 

d'aller vers l’Ifle ; qu’elle  étoir pouflée 

bien loin par un courant qui l’entrainoit vers 

la pleine mer : de forte que fi cet accident 

ne fut pas arrivé nous aurions infaillible- 

ment bientôt vü périr nôtre ami, fans lai 

pouvoir donner du fecours. 11 fembloit que 

cet heureux malheur devoit le rendre plus 

fage , & lui faire perdre fa premiere envie : 

cependant il ferma obftinément les yeux au 

danger, & ne voulut pas profiter des rai- 

fons que nous lui alléguames pour lui faire 

comprendre que cela n'étoit pas artivé pat 

hazard ; qu'il devoir en faire fon profit & 

{e réfoudre à la patience comme nous, puif- 

que Dieu le vouloit ainfi. Commerien de. 

tout cela ne le touchoir efficacement , & 

qu'il nous protefta, qu'il feroit bien-tôt un 

autre radeau , pour exécuter fon premier 

deflein, je crus devoir lui dire d'une manies 

re un peu forte, que nous nous trouvions . 

obligez en confcience de l’en empêcher ÿ 

qu'il falloit le traiter comme un furieux qui 

vouloit fe précipiter ; & que quand je {e. 

rois feul ; jé ferois tous mes efforts pour le 

retenir. IL ne ditmor & fit femblant d'a 

quiefcer à ce que je difois, NE fans 
oute 
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doute que nous étions effectivement réfolus 
de nous rendre maîtres de lui ; maisilcon< 
tinua de méditer la même entteprife. Vo: 
yant qu'il lui étoir abfolument impoflible de 
‘faire un fecond radeau fans nôtre confente: 
ment , il réfolut de bâtir un petit bateañ de 
peaux de bêtes , fans que nous le fuilions. 
Comme il avoit travaillé à celui que ñoùs 
avions conftruit tous enfemble & qu'il favoic 
que nous avions mis des peaux de cerf fous 
“os matelas , ilen prit adroitementune par- 
tie qu'il porta dans une grotte du Rocher, 
ouiltravailloit à momens dérobez. Ilacheva 
fa machine en peu de temps , &'il partit la 
nuit du Samedi au Dimanche 106, ‘Jane 
Vier 1696. fans rien dire X perfonne, Le 
lendemain matin, l'ayant appellé pour af: 
fifter à nôtre exercice ordinaire de pieté , 
nous fumes bien furpris de voit qu'il éroit 
éclipié. On peut juger de nôtre douleur ; 
nous allâmes incontinent chercher dans fes 
hardes , nous doutant que s’il étoit parti , 

il'auroit laiffé quelque Lertre : & nous en 
frouvâmes effectivement deux. Dans lune 
Qui étoit pour nous , il nous marquoit au 
long fes intentions : il nous affuroit que fE 
Dieu lui faifoit la grace d'arriver heureule- 
ment à terre, il romptoit {on perit bateau ÿ 
qu'il enfonceroit les peaux dans la mer fous 
un tas de pierre, & qu'il difpoferoit fibien 
D. L AMEN air, qu 
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durefte , qu'on ne pourroit jamais décou 
vrir commentil auroit échapé du Rocher, 
ni nous foupçonner d’avoir eû part à fon 
évalon, * L'autre Lertre étoit pour le Com- 
mandant : elle contenoit en fubttanee que 

c'étoit lui qui l’avoit contraint à prendre cet- 

te funefte réfolution , par le cruel & opiniä- 

trerefus qu'il avoit fair de le laifler aller à 

terre, pour tâcher de rétablir fa fanté ; 

qu'il alloit dans les bois pour ce feul deffein ;, 
& qu'il ne fe déroboit pas à la juftice, puis. 
qu'il ne manqueroïit pas de fe remettre en- 

tre fes mains ; auffi- tôt qu’un Vaiffeau feroir 

arrivé dans le port. Il n’emporta avec lui 

qu'un petit poilon , un verre ardent pour 

allumer du feu ,unlivre de prieres , & quel- 

que peu de hardes. | 

Depuis ce funefte départ, nous n'avons 

pû apprendre aucunes de {es nouvelles , 

quelques foins que nous ayons pris, Nous Î 

n'avons apperçü aucun des fignaux qu'il 

avoit dit qu'il nous donneroit ;& toutes nos 

recherches ont été inutiles. | 

Selon toutes les apparences , ce pauvre. 

homme périt en faifant le trajet, on mou- 
A - RE : \ 

rût de mifere au milieu des bois dès les pre- 

miers jours de fon arrivée dans l'Ifle, Quel: 

quel bruit, à la verité, eft parvenu ànos 

oreilles , comme fi l’on avoit trouvé la car- 

cafe de fon bâteau en un bloc, de la ma- 

* Nous avons ces deux Lettres en original, MIÈTE 



_ pe François LaeuaAT. 57 

niere qu'il nous avoit écrit qu'il la mettroit, 

mais cela n'a point été averé. Et environ 

deux ans aprés » comme nous étions au Cap 

de Bonne Efperance, un Vaifleau qui ve- 

noit de Mauricenous aflura qu’on n'enavoit 

jamais rien pû découvrir. Voila comment 

nôvre trifte Compagnie fut réduite au nom= 

bre de quatre perfonnes , par laryrannie de 

M.le Commandanr. Aprés qu'il eut été 

averti de l’évañon du Sieur Teffard , tant 

par nos Pourvoyeurs, que par la Leutre 

que nous lui envoyämes il n'en devint pas 

meilleur, & ne changea pas pour cela de 

conduite, à l'égard de ceux qui reftoient. 

Au contraire il fit mettre les fers aux pieds 

au Sieur de L4 Haye quoiqu'il ne l’accuft 

derien, & qu'il fut fort malade, & il traita 

les autres comme à l'ordinaire. 

Comme le Sieur La Caxe vit que fon mal 

alloiren empirant, & qu'il craignit de fe 

voir bien- tôt obligé-de garder le hit ;il re- 

folut pendant qu’il le pouvoit, d’imiter le 

Sieur Tefard dans fon entreprife, & d'al- 

ler dans les bois chercher de la fanté, avec. 

quelque forte de liberté, Il nous commu 

_niqua fon deffein & nous pria de ne nous y 

point oppofer , parce que ce feroit inutile- 

ment: ajoutant que fi nous n’y confentions 

pas il hazarderoiït de faire de nuit le trajet 

à la nage, pMuôt que de. demeurer plus. 
long» 
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Jong-semps dans ce miferable féjour. Vo! 
yant donc fa réfolution & abfoluë , & crai-! 
gnaut qu'il ne fe portât à quelque aion 
plûrôt defefperée que téméraire ; loin de’ 
nous oppofer à ce qu'il defiroit , nous lui! 
aidàmes à conftrüuire un radeau d'Herbes &c! 
de branches : même , nous nous repen- 
times beaucoup de n'avoir pas accordé la 
même affiftance au pauvre 7t/fard. Nous 
attachâmes une natté de toile de Latanier 
au radesu pour lui fervir de voile. Il at- 
rendit le foir que le vent fut forr ; & la mer 
haute, & convint avec nous des mêmes cho- 
fes dont nous avions été entretenus parle 
Sieur Téffard. Le vent qui éroit fort violent 
fit tourner deux fois la machine ; mais com 
me /a Cafe évoit bon nageur , il remonta rou-! 
jours fur fa bête, & gagna terre en peu de 
témps , la faveur du vent l'ayant garenti 
du danger du courant. Auffi-t6c qu'il fac: 
arrivé 1l fit du feu au bord de la mer ; & 
nous réconnumes au fignal. Il fe jetra 
enfuite dans l’épaiffeur du bois , & y paffa- 
Je refte de la nuit. Le lendemain , comme 
il nous l'a depuis racenté , il marcha cout le: 
jour, fans favoir où il alloit, & fans rien’ 
tiouver à manger. Ce fur la même chofs: 
les huit jours fuivans ; de forte que s’il n’eûe 
pris quelques provifions en partant, il fe 
roit mort de faim & de fat gue, & d’autane- 

plüôt 
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plüiôr que fa maladie augmentoit toüjours. 
Le huitiéme jour il pêcha une Anguille 

qu'il mange a toute crue. Etle neuviéme il 

trouva un fentier qui le conduifit au loge: 

ment d’un habirant de l'Ifle, qui au lieu de 

le fecourir , le livra à des Soldats qui le re: 

.menerent au Fort, Last 

- Le Commandant apréhendant que nous 

ne lui échapaffions les uns aprés les autres ; 

&c les gens qui nous apportoïent nos provi- 

fions fe plaighant fans cefle de la peine que 
cela leur donnoit, il fut enfin contraint, par 

ces raifons & par quelquès autres , de nous 

faire venir tous àterre. Mais afin que cet- 

te forte d’élargiffément ne nous apportât pas 

üne dangereufe joye, ileut la charité de fa 

temperer, en nous dérobant environ cent 

livres deris qui nous reftoient de celui qui 

nous avoit été donné , & qué nous avions 
jufques-là fi foigneufement menagé. C'éroie 
juftement dans le temps que les patates ne 

valent abfolument rien, & que les Soldats 

étoient contraints d’acherér du ris du 
Commandant, fur fon propre compte. Il 
faifoit entendre que c’étoit le fien propre, 
celui qu'il avoit fauvé de l'embrafement ; 

difant que le Ris de la Compagnie, qui eft 
deftiné à la nourriture des Soldats avoit 

éré tout confumé, Pour nous; nous ne 
pouvions acheter ni cela ni autre chofe , 
prie faute 
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faute d'argent : Le larron qu'il eft , nous 
avoit tout Oté. | 
Comme j’avois laiflé quelques Mémo. 

tiaux à Rodrique, j'en ris auffi dans une 
Caverne de nôtre Roche: { que j'apelle par 
une double raifon ; le Rocher de Zocheler, 
7. Rois 1, 9. } Et j'ajoutai un abregé de, 
Fhiftoire de nôtre longue & cruelle déren« 
tion , dans ce trifte & aride féjour. Je n'ou- 
bliai pas de remarquer dans ce petit narté » 
qu'un malheureux morceau de Gomme in 
connuë, & long-temps méprifée, avoit été 
Ja caufe d’une tyrannique perfécution , &.de 
la déplorable mort de l’un de nos chers 
Compagnons, Tant eft vrai ce que dit S, 
Paul , que la convoitife des Richeffes eft la 
racine de tous maux ; & que ceux qui veu- 
Jent devenir riches tombent dans les pièges 
du Diable , & en plufeurs pernicieux dé. 
firs » qui les précipitent dans l’Abime de. 
perdition. | 

Lors quela bonne nouvelle de nôtre dé- 
}ivrance nous fut annoncée ,.& celle de nû: 
tre départ del’Ifle Aanrice pour Batavia » : 
j'en eûs une grande joye : car j'avoue que 
quelque induftrieux que je fuffe à chercher 
dudivertiffement ; & même à paroïtre gay , 
pour tâcher de confoler ees pauvres jeunes. 
gensavec qui j'étois, je n'avois l'elprit gué- 
ses moins accablé que le corps. Et outre 

cela, 
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cela, je ne puis diflimuler que j'étois ron- 

gé, finon de haine , contre nôtre malin & 
acharné Perfecuteur , du moins , d'un mé- 
pris & d'une indignation extrême. Je ne 
pouvois pas même fouffrir qu'il portâr le 
beau nom de Diodars, & qu'il fe dit Enfant 
de Geneve. (D'autres affuroient qu'il étoit 
né à Dort) Si quelque Mahometan d'4/ger 
im'avoit fait plus. de maux encore, je les au- 
tois plus patiemment fuportez. 

Dans cette joye qui me penetra, mon 
Ame s’éleva vers mon Liberateur , & j'e- 
crivis un Cantique d'Action de Graces, & 
de Benediétion , que je compofai de divers 
pañlages de l’Ecriture , fi heureufement liez 
& unis enfemble , je le puis bien dire, que 
cela convenoit parfaitement à nos divers 
#tats. Je m'occupai délicieufement tout un 
jour , à faire ce confolant Recu£il; & com- 
-me c’eft la parole de Dieu toute pure , je 
Je joindrois volontiers ici, comme une cho- 
fe qui devroit être agréable. Mais je voy 
les gens, de loin, qui prennent un air mo- 
queur ; je les entens qui difent, nous avons 
bien à faire de ton Cantique. Car , autre- 
fois , c'étoient les Infenfez quis’imaginoient 

qu'il n’y avoit point de Dieu ; mais aujour= 
d'huy , ce fontles Efprits forts. Et bien , 
M effieurs les Beaux- Efprits , VOUS n autez 
po int mon Cantique: vous en êtes indignes, 
© | | Les 

€ 
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Les chofes faintes ne font pas pour. 'lesy 

Chiens, & ces perles ne font pas pour vousks 

Je les garde pour des gens de bien ; pourt 

vous, fage & honnête Lecteur, qui n'êtes; 

pas entraîné par: le torrent de la perverfité de 

voyez, à la fin de certe Relation, vous y 

trouverez mon Cantique. Fa 

Le 6. Sepr. 1696. le Vaifleau ap-- 
pellé Suraag arriva, & apporta des ordress 

pour nous renvoyer. Nos généreux amis »: 

des Officiers de la perféverance, dont j'ai 

parlé, avoient eu la bonté de prefenter noss 

Lertres, & nos Requêtes, à Meflieurs less 

Directeurs Généraux, en Æollande, Com- 

me le Commandant vit qu'il lui étoir im-- 

“poffible de nous retenir davantage ; force! 

lui fut de nous avertir de ce qui étoit arri-- 

vé: il nous en parlale premier & nous diet 

de nous préparer à nous embarquer. Nous: 

nous étions attendus que felon la coutumes 

lors qu'il arrive un Vaiffeau , on tiendroitf 

‘une affemblée dans laquelle chacun pourroïtl 

faire fes plaintes en toute. liberté ;, mais ill 

trouva le moyèn d'empêcher cela, & nouss 

fames envoyez à bord fans qu'on nous dit 

rien, & fans qu'on fe mit en devoir de ren. 

dre aucune partie de nos effets. Cela nous: 

-obligea de préfenter une Requéteaux Ofh-. 

\ciers du Vaiffeau pour les informer du trai-- 

tement que nôtre perfécureur nous avoit fair 
& 
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& continuoit de nous faire avec tant de ty- 
rannie &e d’injuftice. Il vint au Vaifleau où 
ayant vû nôtre Kequêre, 1] fit appeller l’un 
de nous, qu'il traita de maudit coquin , & 

lui de pourquoi il préfentoit de ee 1 
blables requêtes, Comme on fe voyoit à 
peu prés hors de fes pates » on lui répondit 

aflez fermement, qu'il pouvoit bien juger 
que ce n'étoit.pas pour vanter beaucoup fes 
bienfaits, mais pourinformer en fa propre 
prélence. les Officiers du Vaiffeau qui venoit. 
enfin à nôtre fecours , de la maniere étran- 

ge dentil u{oit Sets nous , juiqu' au det- 
niér moment, & qu'ils puffent témoigner 
que l ons’'en ni ir plaint dès Alaurice. Apres 
quelquesinjures ,il ajouta d’un air moqueur 
que rous n'avions qu'à chercher juftice à. 
Batavra devantle Général & fon Confeil ; 
& nous lui répondimes que c'éroit auf n6- 

tre. réfolution. L’ après midi , il nous fit 
appeller , & nous die en-prefence du Con- 
feil du Vaiffeau, , qu'auparavant il avoit.don- 
né ordre que nous fuffons reçus comme 
palagers,, {ans être obligez à à rien faire ; 
mais qu'à caule de nôtre belle Requête, 
nous n avions qu'à nous attendre à travaillé 
comme les Soldats & feulement pour nôtre 
nourriture. Pour M. de la Cafe, ajoutaxil, 
iltrouvera bon qu'onle mette aux fers pen- 
dant le Voyage; & vous aurez ainfide quoi 

faire 
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faire de nouvelles plaintes quand vous viens: 
drez à Batavia. | 7 

Avant que de partir de l’Ifle Afanricess 
je dirai quelque chofe de ce que j'y ai vü,, 

& de ce que j'en ai apris. On fait que cet: 

te Ifle eft fituée fous le 21m, degré de Lau 

itude Meridionale. Elle eft affez ronde... 

& fon circuit eft d'environ cinquante lieues 

J'ai là quelque part que ce font les Porrss 

gais qui l'ont découverte : ils la nommerenil 

Cerne. Mais quand les Hollandois s'en em: 

parerent , ( le 20. Sept. 1598. ) ils lui dons. 

nerentle nom du Prince AManrce de Naffs 

alors Gouverneur des Provinces Unies. 

_ On peut moüiller en trois endroits pritidi 

cipaux au Fert, à la Riviere noire; & au 

ANord-Oueft. Haven: 

© La Compagnie entretient au Fort unés 

garnifon d'environ cinquante ‘hommes 

& ilyatrente ou quarante familles Ho: 

landoifes difperfées en divers endroits di 

l'Ifle. ie | | 

Après que le feu eût détruit une orandi 

partie du Fort, comme nous l'avons dit > of! 

Îe rebâtit de pierre :on ya mis, fi je m'en 

fouviens bien , une vingtaine de bonnes pie: 

ces de canon de fonte. 

Le terroir de cette Jfle eft prefque paï 

tout rougeâtre , & généralement bon 

mais autour du Fort, il ne vaut rien du tour! 
Li 
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La rade, vis-à- vis, eft dangereule & de 

difficile fortie, quoi qu’elle air deux iffuës ; 
parce qu'il faut néceflairement un certain 
vent de terre qui arrive rarement ; & que 
les profonds calmes font fréquens dans rou- 
te cette plage:les deux aurres rades fonce 
aflez bonnes. 
On trouve dans l’Ifle quantité d'Ebeniers 

noirs & rouges : le noir eft le plus dur. Les 
Soldats, que l’on occupe à fcier ce bois, 
en fcient vingt pieds du rouge, en auffi peu 
de temps que douze du: noir : & c'eft leue 
tâche ordinaire d’un jour. 

Il y a des Orangers doux & aigres ; quan- 
tité de Citronniers auffi doux & aigres ; &s 
diverfes fortes de grands arbres propres pour 
Ja charpente. À un bon quart de lieuë du 
Fort ils ont une forêt de Limoniers, & au- 
tour delà , ainfi qu’en pluñeurs autres en. 
droits on cultive du tabac qui eft d’une for- 
ce extrême. Où plante auffi beaucoup dz 
cannes de fucre. L’eau-de-vie qu'on enti- 
re, & qu'ils appellent ÆAraque et forte, & 
malfaifante quand elle eft nouvelle. Fe ne 
dirois rien des Ananas, des Bananes , beaux 
& excellens fruits qu’ils ont en abondance, 
parce que toutes les Rélations en ont par- 
jé, s'il n’y en avoit pas de diverfes fortes, 
L’Ananas de l'Ifle AZaurice fort de terre 
comme un artichaut, & il fe provigne de - 

Tom. IT. . mc 



66 V'o:y AG 

même ; fa femence eft dans le bouquer qui 

couronne le fruit. La plante n'en porte 

qu'un feul ; il eft communément de la 

aroffeur. d'un mediocre melon , formé à- 

peu-près en pomme de pin, & brillant de 

toutes les plus belles & les plus vives cou- 

leurs. 1l porte une efpece de couronne, & 

on ne peut fe lafler de le regarder non plus 

que d'en admirer la douceur & la délicatel- 

{e exquife : mais commeil eft extrémement 

froid, il en faut ufer avec beaucoup de 

modération. La feuille, grande, épaiffe, 

& armée de pointes par les côtez, a quel: 

que reffemblance à celle del'Aloë, La del- 

cription qu'en nous fait des Ananas du Bre- 

fil, les reprefente un peu differens de 

ceux ci. Ils ont de petites feuilles qui for- 

tent de tous côrez d’entre les grains du fruit. 

Le Bananier eft une grande & parfai- 

tement belle plante, qui s’éleve à la hau- 

teur de 10. d'12. pieds avec de trés-gran- 

des feuilles de figure ovale , & qui porte un 

fruit long comme la main, de la groffeur 

du poignet d’un enfant de quatre ans ; il 

eft jaune quandil eft mûr, blanc en dedans, 

un peu pâteux comme la chair d’abricot ; &c 

d’un goût délicat & relevé. 

On trouve encore dans cette Jfle des Co- 

cos, des Palmiers des Lataniers , & diver- 

{es fortes d'arbres fruitiers, 
, 

F 
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. H ya une efpece d’arbufte qu'ils appe + 

ent Scront-boo”, où Arbre du M#rde , qui 

eft extrémement venimeux. Le milieu de 

fon tronc eft plus gros que ni le haut, ni. 

le bas. Le bois eft molafle ; & la feüilie 

refembleroit beaucoup à celle de nos Saules, 

fielle n’étoit pas un peu plus large. Je n'y ai 

vû ni fleurs ni fruits. Le bois & l'écorce fonc 

un poifon prompt & violent, & à ce qu'on 

m'a dic eft fans remede, Un jour , com- 

me je palois dans les bois , au retour de 

la chafle , j'en rompis par hafard une pe= 

tite branche, & j'en portai fans reflexion ;. 

l 

& fans avoir jamais oui parler de cet ar. 

bre ,un petit éclat à ma bouche. Je le 

gejettai incontinent, fans rien avaller, & ce: 

peadant j'en penfai mourir. Pendant 24: 

jeures il me fembloir que quelqu'un me fer: 

roit la gorge, & je l'avois fi enfiée qu'à 

peine pouvois je refpirer. Dans Les pais 

qu’on.ne connoît pas il faut être d'une gran+ 
‘de circonfpection fur ces fortes de chofes. 

On m'a affuré que la maniere ordinaire, dans. 

ces Iles » de difcerner les fruits venimeux: 

d'avec ceux quine le font pas, c'eft de les 

prefenter à quelque Singe de J'Ifle méme : 

parce qu'on peut à coup für manger de c: 

u’il mange, comme on doit aufli laifler ce 

qu'il perffte à refuler. 
Aumilieu du païs dans une grande plain 

.: Fat 2 23 f DA UNIT CR 
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envirennée de Montagnes, il y a un Bois 
oùileft fort dangereux de s'engager. Les 
branches des arbres font fi épaifles par le 
haut, & fientrelaffées les unes avec les au- 
tres., qu'il eft impoflible de voir le Soleil: 
Ainfi comme on ne fait où on va, on s’éga- | 
re comme dans un Jabyriothe : & cet acci- 
dent eft d'autant plus fâcheux, qu'on ne trou- 
verienà manger. 

Le Commandant qui étoit à A£aurice a- 
vant celui. ci, entra un jour dans ce bois; 
& s y enfonça fort avant , contre fon inten- 
tion, Lui & les gens qui l’accompagnoient. 
acheverent bien.rôt leurs provifions, & ils 
étoient déja tous refolus à Ja mort, lors que 
par un grand bonheur, ils trouverent enfin: 
une iffuë, aprés en avoir cherchéinutilement 
pendantiquatre jours. 

Les autres bois de cette Ifle font affez 
faciles à percer. 11 yen a de fort agréables, | 

& où l’on trouve des finges de diverfes ef- 
peces. Ces malines bêtes caufent beau- 
coup de dommage aux habitans, en ce 
qu'ils prennent plaifir àarracher tout ce que. 
ceux-ci fement. : 

L'ifle en général eft fort montagneufe 8 
fort couverte d'arbres, ainfi que la plüpart 
des païs peu habitez, Elle eft arrofée de 
plufieurs rivieres rapides & affez poifonneu. 
fes, fur quelques unes defquelles on a bâti 
des moulins à {cier des planches, De 

LA 
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€ chaque côté de ces rivieres on trouve 

fréquemment des petits vallons , dontleter+ 
roir eft admirablement bon. Il y a de grands 
efpaces aflezunis, fur cout dans ce lieu dont 
j'ai parlé qu’on appelle Flac, ou terre plat. 
te, C’eft. là aufli que s’eft ramaffée la meil= 
leure partie dela Colonie, Je ne fçay fi je 
n'ai pas déja dir que la Compagnie y a un 
grand jardin, qui eft fourni de prefque tou- 
tes les plantes que nous avonsen Esrope: du 
moins de tout ce qui a pü être cultivé avec: 
fuccès, dans ce climat étranger, Le fro- 
ment n’y réuflit pas, ni aucune autre forte 
de nos bleds. 

_ Ea vigne croïîtaflez, & j'y ai vü de fort 
“belles treilles ; mais le raifin ne murit pas 
bien ;ce qui vient peut-être en partie de: 
lignorance & de la parefle de ceux qui la 
cultivent mal, ou qui ne la: cultivent poine 
du tout. 
 C'eft de-ce jardin que la Compagnie tire 

fes patates , & tous les fruits dontelle a be- 
foin pour nourrir la Garnifon, les Efclaves 
Négres, & tous ceux qu’elle entretient: au 
Fort. Un bateau va toutes les femaines deux 

fois à lagrande riviere ; d'où l’on tranfporte 
tout ce qu'en ya porté du Flac [ur des cha= 
riots pour les provifions de la Loge ou Fort, 
Cela eft incommode & de grand frais, car 
al y a plus de huit lieuës du Fac à la Loges 
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& il faut faire cechemin partie par eau, par. 
gie par verre, Le terroir autour du Fort efts 
extrémement ingrat ; & l’eau n'eft pas bon-, 
ne non plus, érant toute falpetreufe. Il y" 
a dans l’{fle un Canton qu’on appelle le pays » 
brlé , parce que les arbres quile couvroient: | 
autrefois ont été brûlez : il en eft revenu 
plufieurs en quelques endroits , quoi que ce 
foic un fond de rocher. À 

Les patates réuffifent fort bien par tout , 
& elles font la nourriture la plus ordinaire 
des habirans, Ces efpeces de topinambous. 
leur fervent de pain, comme au commun 
peuple d’Jrlande. Quand ils veulent du ris » 
ils F’achettent de la Compagnie. Ce n'eft 
pas qu'il n’en put croitre la ; car en plu- 
fieurs endroits. l’eau & le terroir font pro 
pres pour cela ; mais ces gens-là font trop 
parefleux pour fe donner la peine de culti- 
ver cette forte de grain qui demande un foin 
tout particulier. La viande la plus com- 
mune c'eft le Cerf. Ces animaux font fi 
gras, qu'après qu'ils ont couru un quart de . 
heuë, ils font forcez de s’abandonner à la 
merci des chiens. Il y a des boucs & des 
chevres en quantité ;ils font gras aufli : 8cn 
la chair n’en eft pas mauvaife, On en man 
ge beaucoup , dans letemps que le Cerf eft 
en iüt , parce qu'alors cette venaiion à 

un goût puant & infuportable. Il y a des, 
| cochons 
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schons de race de la Chine. Encore que 

 fauvages foient moins bons de beaucoup 

ue nos fangliers , on he laifle pas d'en 

ranger : ces bêtes font beancoup de tortaux 

abitans parce qu'ils mangent tous les autres. 

eunes animaux qu'ils peuventatraper, 

Les Taureaux & les vaches de la meilleu- 

e efpece ont été amenez de M adagafcar > 

z ont abondamment multiplié : ils ont une 

offe fur le dos, Les vaches donnent fort 

eu de lait sune de ÆZollande en fourniroit 

lus que fix de Afaurice, la chair de ces ani- 

paux n'eft pas non plus fi bonne que cel- 

e des nôtres. On en tranve de fauvages 

qui font originaires de l'Ifle ; ou du moins 

qui y furent trouvées par ceux qui la dé- 

ouvrirent au fiecle pailé 3 car il faut bien 

qu'elles ayent été autrefois aportées de quels 

que endroit, Il y a aufli beaucoup de che- 

vaux fauvages , on en tue quelquefois pour 

nourrir les chiens, Ces deux efpeces d'ani- 

maux , je veux dire les chiens & les chevaux, 

font fujets au haut mal, &e il en meurt beau- 

coup , fur tout pendant qu'ils font jeunes. 

L'ifle éroit autrefois toute remplie &e 

d'Oyes & de Canards fauvages; de Poules 

d’eau : de Gelinores ; de Tortues de mer & 

de terre ; mais tour cela eft devenu rare. 

Les Lamentins mêmes, & d’autres animaux 

marins fe font éleignez, depuis qu'on à om" 
; MEN» 
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mencé à leur tendre des piéges, On voit des 
grandes volées de Butors , & beaucoup 
de certains oifeaux qu'on appelle Géans ,% 
parce que leur tête s’éleve à la hauteur# 
d'environ fix pieds, Ils font extrémement® 
haut montez , & ont le cou fort longs 
Le corps n'eft pas plus gros que celui d’une: 
Oye. Is fonctour blancs, excepté un ens… 
droit fous l’aîle qui eft un peu rouge. Ilss 
ont un bec d'oye, mais un peuplus pointu 35 
& les doigts des pieds féparez , & fort longs. 
Ils paiffent dans les lieux marécageux , & les: 
Chiens les furprennent fouvent, à caufe qu’il 
leur faut beaucoup de temps pour s’éleveri 
de terre. Nous en vimes un jour un à Ra=- 
drigue , & nous le primes à la main tant ill 
étoir gras : c'eft le feul que nous y ayons re-. 
marqué ; ce qui me fait croire qu'il y avoit! 
été pouflé par quelque vent à la force du- 
quel il n’avoit pü: réfifter. Ce giber efti 
aflez bon. al 

Il ÿ a une efpece de petits oifeaux quii 
font affez faits comme nos Moineaux, ex-. 
cepté qu'ils ont la gorge rouge, Les Per» 
roquets de toutes les fortes, s'y trouvent en, 
abondance. Il y a des Pigeons & des Mer- 
les , mais peu. Les Chauvefouris , done! 
on fait grand cas en ce païs-là,, y font en. 
grande quantité, & les Lezards aufli. Les 
rats y fourmillent & caufent de grands dom, 

magesi 



Le. 
— ACTES 
« ce. GS « 

Sr 

MN 5 TS 

PUP) 

MR 

D) 

ais 

MR 
NS: TEA 

Pa 

JA 
M 

' PLU an 

Rs 
LE) f 

D 
Fe 

NE 
5 

LANCE tn 0 PAL GE 





> 

DE FRANÇOIS LxGUAT. +3 
mages à la Compagnie & aux habitans, 
parce qu'ils rongent les cannes de fucre ; & 
mangent les légumes. Si l'on vouloir pra- 
tiquer ce que nous faifions à Rodrigue, on 
en détruiroit beaucoup, & on fe garanti- 
toit d'une grande partie des defordres que 
ces animaux font. Mais quelques Repi. 
mens de Chacs leur livreroient infaillible. 
ment une vigoureufe guerre ; & ce feroit 
fans doute le meilleur moyen d’exterminer 
cette vilaine engeance, ; 
Les Chenilles petites & vertes regnent 

pendant trois ou quatre mois de l’année, & 
rongent prefque tout. | 

‘On y voit des crabes de mer & deterre, 
mais peu, 

il n’y a aucune forte de Serpens , & le 
peuple dit qu'ils ont été miraculeufemene 
chaflez de cette Ifle , comme les Zrlandois 
-difent que Saint Patrice a banni tous les ani. 
maux venimeux de la leur. 

Il n'yani poux, ni puces , ni crapaux, 
ni grenouilles , non plus qu'à Rodrigue, ni, 
je penfe , dans les autres Ifles de ce païs- 
là. 

La mer eft fort poiflonneufe : & elle ap- 
perte quelquefois de l'ambre jaune , & de 
l'ambre gris, de même qu'à Rodrigue. 

Les Ouragans étoient autrefois très. fré. 
quens & très-furieux dans cette Ifle ; mais 

Tom. Il. G . " des 
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depuis vingt ans ou environ ; ON h y En a 

foufferc que celui dont j'ai parlé, que nous o) 

elluyames fur nôtre Rocher. Il eft vrai 

qu’en leur place il regne, en certaines faie 

{ons , des vents qui font fort violens auffi, 

& accompagnez de fort grofles pluies. 

C’eft üune chofe bien finguliere à cette 

Ile , fi ce que tous m'ont dit avec grandew 

afirmation eft véritable, que quand il ar- 

rive un Ouragan , ce n’eft jamais que le » 

neuviéme de Février : cela pale pour un 

fait certain. | 

Les habitans font leurs femailles dans le 

temps des pluyes, qui font continuelles pen- 

dant cinq'ou fix femaines. Certe Ifle n'eft 

pas mal faine ; quoi que les chaleurs y foient. 

quelquefois exceflives. Le beau temps y. 

dure ordinairement depuis le mois de Juin 

jufqu’au mois de Février. | 

À près avoir attendu un temps favorable 

pendant plus de trois femaines nous mimes 

enfin à la voile fur les fix heures du matin, 

& nous échapâmes ainfi des pates dange.. 

reufes du Sr. Rod. Diodati. | 

Le vent ayant incontinent changé nous, 

fumes obligez de rejetter l'ancre : {ur le 

midi , s'étant tourné au Sud-eft, nous for- 

times ; mais nous eûmes enfuite tant de : 

calme , que Le neuviéme jour nous voyions 

encore l'Ifle. Nous retournâmes juiqu'au, 
32° 
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9. degré , pour trouver les vents d'Oueft 
qui nous conduifirent dans la Barre de B4- 
avia ; fans aucune avanture extraordinai. 
EE | | | 
Comme le Commandant de Æf anrice nous 

avoit mis en arrêt dans fon Ifle, nous y fu. 
mes toûjours jufqu'à Baravia. À nôtre ar- 
[IVée , on nous mit en prifon , & nous y 
lemeurâmes jufqu'au lendemain ({ 16. Dé. 
cembre. } ue te 
Le Confeil d'Etat des Z#des , s'aflembla 

ce jour-là , & l'on nous y fit conduire, : 
Nous prefentèmes une Requête , dans la- 
quelle nous déduifions amplement toutes les 
njuftices qui nous avoient été faites à l’Ifle 
Maurice ; & le Confeil aiant d’abord res 
connu la juftice de nôtre caufe , on nous 
rendit la libérté dont nous avions été privez 
depuis filongtemps, & on nous logea au 
Saphir qui eft un des baftions du Fort. La 
Flotte éroit prête à partir, mais le Confeil fe 
rouva fi accablé d'affaires qu'il ne pôût entre- 
rendre la nôtre ; de forte que le Général 
ë 4%, Janvier 1697. fit appeller celui de 
nous qui parloit Flamand, & lui dit que le 
temps étoit trop Court pour examiner nos 
prétentions ; & que nous ne nous en retout= 
nerions pas enÆZollande avant que leurs plus 
preffantes affaires fuflent décidées , mais 
qu'il falloir laiffer partir certe Flotte , & Le 

G 2 "Li 
se 

N 
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finôtre procès ne pouvoit être vuidé dansk 

cinq ou fix femaines ( auquel temps deuxt 

Vailleaux que l'on attendoit devoient reparss 

tir) nôtre pis aller feroit de demeurer unl 

an à Batavia, où , parce que nous étionss 

denuez de tout on nous prendroit pour Soi== 

darts , & on nous en donneroit les gages »» 

juiqu'au jour de nôtre arrivée en Hollande 

Le Général ajouta que pendant ce temps=" 

là il envoyeroit un Vaifleau à Maurice ss 

qui feroit en état de partir » & qu’ainfi nos 

affaires fe termineroient pleinement, Nous: 

témoignâmes que ces conditions ne noëñ 

pouvoient pas être extrémement agréables; 

reprefentant que nous n’érionspas des gens dû 

la lie du peuple , & que fi nous étions prés 

fentement pauvres & miférables , cela no 

venoit que de ce que nous avions été pillez: 

par le Commandant de Maurice, qui étoil 

Officier de la Compagnie,contre lequel nou 

demandions juitice, & que fi on nous h 

failoit fans delai ; nous nous trouverion! 

en érat de fubffter par nous-mêmes d'um 

maniere plus agréable que dans la conditiæ 

de Soldats. Mais quelque bonnes que fuh 

{ent nos raifons , fielles ne furent pas cofl 

tredires » auffi ne furent-elles prefque pi 

écoutées. Nôtre Perfecuteur avoit {{ 

amis ; & nous pauvres, décharnez & co 

verts de haillons , nous faifions une figu 

| « 
14 

— 
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qui n’impofoit pas beaucoup de refpeét ; de” 

forte qu'il fallut en paffer par où on voulut, 

& devenir Soldats. On nous mit en diffe- 

sens endroits ; & comme le Sieur Be**le, 

qui parloit Flamand , l'écrivoit aufli fore 

bien . on le jugea propre pour remplir la 

Jace d’Ecrivain du Fort » où il fur logé. 

Le Sieur de La Caxe étroit cependant toù- 

jours en prifon ; mais après quelques Requé- 
tes que nous prefentämes conjointement 
avec lui pour fon élargiflement, le Confeil 

ayant reçû l'information qui avoit été en- 

voyée de AZaurice, & ayant VÜ que tour 
fon crime ne confiftoit qu'en un fimple pro- 

jet, qu'il n'avoit jamais executé , ni même 

tâché d’executer , on le déclara innocent ; 

& on le fit Soldat comme les autres. 
- Nôtre Ambregris nous tenoirau cœur, € 

toutes les autres chofes qui nous avoient été 

volées ; or en lingot , argent monnoyé , 

hardes , outils & utenciles , jufqu'àla va. 

leur d'environ deux mille écus fans comp- 

ter la barque. Mais les diverfes Requêtes 
que nous prefentämes pour demander refti- 

tution , furent toûjours renvoyées à un au- 

tre temps ; rendre étant d'ordinaire une cho 

fe peu agréable aux rendeurs, | 
Après que nous eûmes demeuré cinq ou 

fix mois dans cet érar à Baraviaæ ; M. le 

Général envoya chercher celui de nous à 

G-3 qui 
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qui on avoit donné l'emploi d’Ecrivain &e lui 
dit qu'en n'avoit pas encore eû occafon des 
faire venir le Commandant de A4 anrice pourt 
répondre en perfonne à nos accufations ; 8e 
qu'ainfi nôtre affaire ne pouvoit pas êtres 
pour Île prefent jugée à fonds ; mais ques 
fans doute on nous rendroit iufics en ol: 
Jande; fi nous voulions l'y pourfuivre ; 8e 
que nous n'avions qu'à nous tenir prétss 
pour partir avec la premiere Flotte. 
Voila la maniere dont il plüt aux Super 

rieurs de terminer nos procès à Batavia, Il 
n’étoit pas fort neceffaire de nous y arrétets 
f |long-temps , pour ne nous donner pass 
d'autre fatisfaétion : on n'avoir qu’à nous: 
xenvoyer d'abord comme nous l’avions: 
fouhaitté , au hafard même de fervir furt 
le Vaiffeau fans gages ; comme nous avions! 
fait en partant de ÆAAanrice. Mais ceuxi 
qui étoient fecrettement dans les interêtss 
de nôtre voleur jugeoient qu'un allonges: 
ment de temps affoibliroit en quelque masi 
niere l'idée de fes infamies ; les vieux pe* 
chez ne paroiflant pas fi crians que ceuxt 
qui font tout récens. 

Quelque temps après le Sieur de la Haye s 
Jun de nos compagnons de fortune , mous 
tut du flux de fang à Baravia , qui eft: 
une des maladies ordinaires de ce païs.. 
là ; de forte que nous ne demeurâmes plusi 

que | 
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que rois, les Sieurs Be**le , la Cafe &. 

Mois irc | 
Quoique l’on ait déja plufeurs Relations 

de Batavia , j'efpere que le Lecteur ne fera 

pas fâché ; que je lui fafle part ici, de ce 

que j'y ai remarqué de mes yeux , pendant 

une année de féjour 3 fans m'’arrêter du 

tout aux defcriprions qu’en ont fait les au- 

«tres. sus à 
Certe Ville eft f belle & fi confiderable 

à tous égards, qu’elle peut fournir des fu- 

jets de nouvelles obfervations à tous les Vo- 

yageurs , & {ur rout aux derniers venus, qui 

ne manquent guere d'y trouver quelque 

changement. 
Elle eft fituée en païs plat, dans l'Ifle de 

fava , au fixiéme deoté de Latiruîe Lis 
tidionale , & bâtie tout-à- fait à la maniere de 
Hollande , mais de pierre blanche. Sa for- 

me eft un quarré long , à un angle duquél, 

vers le Nord-Oïüeft eft la mer & le Forr ou 
la Citadelle, La longueur du tout eft d’en- 
“viron deux mille pas communs ; fur quinze 
cens de large. Les maifons, en général, 
étoient autrefois baffes , mais on a pris la 

méthode de les bâtir plus hautes : n'y aiaht 

point d’ouragan à craindre : de forte que la 

Ville eft devenuë beaucoup plus belle, Les 
ruës droites & larges , ont pour l'ordinaire 

de beaux canaux bordez de grands arbres 
G 4 comme 
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comme en Æ/ollande avec cette difference: : 
avantageufe à Batavia j que les arbres y 
font roûjours verds. 

Les canaux font remplis de l’eau vive d’u- 
ne aflez belle riviere, qui après avoir tra- ? 
verfé la Ville en fe communiquant çà& là, 
fe va décharger dans la Mer. La Ville eft: : 
environnée de fortes murailles fanquées de 
plufieurs bons baftions munis de canon. 

La Citadelle eft un Fort à quatre baftions 
Royaux revêtus de grands quartiers de pier- 
re de taille : mais bâtis au rez de chauffée 
fans foffé , & par conféquent fans eau , quoi 
qu'en dife M. l'Abbé de Choifi , qui d'ail 
leurs , a fait une fi agréable Relation de fon 
Voyage. À une diftance du rempart qui 
n'eft pas égale de chaque côté, il y à à. la 
ve rité des canaux de vingt à vingt cinq pieds 
de large qui défendent en quelque maniere 
l'approche du Fort, quoi-qu'ils foient guéa: 
bles prefque par tout, comme jele puis fa… 
voir avec certitude, m'y étant affez fouvene 
embarqué. On traverfe le Fort du Nord au- 
Sud, y ayant au milieu des deux courtines 
deux portes qui font face l’une à l'autre... 
Comme on n apréhende pas un fiege en fur. 
prifé on ne s’eft pas foucié de laiffer la place 
d'armes vuide , ainfi qu'elle le devroit étre: 
au contraire on l’a remplie de belles maifons, 
& c'eft là que demeurent le Général , le 
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Directeur Général , les Confeillers ordi- 

paites & extraordinaires » & divers autres 

Officiers ; ou gens appartenans à la Com- 

agnie, Ce Fort commande la Rade & læ 

Ville, & eft muni d'environ foixante pieces 

de canon, dontil.y en a quinze ou (eize aux 

armes de France, ayant été pris fur les Fran- 

gois. Les quatre baftions s'appellent le Dia- 

mant ,le Rubis, la Perle & le Saphir. En- 

tre la Ville & le Fort , au Sud du Fort , il 

y à une afez grande place où des mou 

tons paiflent , & qui eft traverfée d'une 

belle allée d'arbres qui conduit à la porte 

du Fort » à l'entrée de laquelle il y a un 

corps de garde, On voit là, entre quatre 

palliffades,une fort grande quantité de pieces. 

de canon pour les Vaifleaux, À peu près dans 

le milieu de la Ville, ilyaune grande 

place quarrée , où l’on pourrait aifément 

faire revûe de la garnifon qui eft d'envi- 

_ron mille hommes. Mr. Grevenbrook, ». 

Officier dans cette garnifon ,; & homme. 

très vertueux , a ufé de tant de bonté &. 

de générofité envers moi. , que je vou“ 

_drois bien lui en pouvoir témoigner ici 

quelque  reconnoilfance.. D'un côté à 

VOüeft de certe place , eft la grande 

| Eglife ; au Sud, la maifon de Ville ; au 

Nord , un long rang de belles maifons.s 

& à l'E un des grands Canaux. Outre 
cette. 
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cette grande Eglife où l'exercice fe fair en 
Flamand , il y en a une dans la Cita- 
delle. | | 

Les Portugais Réformez en ont deux , 
l'une dans la Ville, l’autre dans le Faux- 
bourg ; & ces affemblées font nombreufes , 
parce qu'elles {ont en partie compofées de 
divers Etrangers qui parlent la Langue Por. 
tugaife. Les Malais Profelyres & Réformez 
ont aufli dans la Ville un Temple , où le 
Service {e fait en leur Langue ; c’eft une 
traduétion de la Liturgie Æollandoifé. Ce. 
Temple eft grand , & contient une belle 
affemblée, Les Cath. Romains ont toate 
liberté de confcience, & vivent chez eux. 
comme bon leur femble, fans que le Ma- 
giftrat s’informe de ce qu'ils font en parti- 
gulier;mais ils n'ont poine d’exercicé public, 

La Ville eft environnée d’un Faux. 
bourg univerfel qui s'étend à plus d’une de 
mie lieuë avant dans les terres , & qui for- 
mant une feconde Ville beaucoup plus gran 
de que la premiere , renferme aufli beau- 
coup plus d'habitans. C'eft particuliere. 
ment là que font les Chinois à caufe qu'ils 
ÿ ont leurs cimetieres & leurs Pagodes, Ils 
ont aufli un quartier dans la Ville , & mé- 
me un hôpital. Ces Fauxbourgs fonc en- 
trecoupez de canaux de diverfes grandeurs , 
avec de doubles rangs d'arbres. Outre le 

grand 



ps FRANGo#s LEGUAT. 8 3 

grand canal du milieu , il y en a deux pe- 

tits de chaque côté larges de quinze à ving
t 

pieds, qui mouillent les fondemens des mai- 

fons, de forte qu’on n'y peut entrer que PaË 

un pontlevis, Derriere font de grands jar- 

dins & vergers qui fourniflent Batavia de 

fruits & de legumes ; les jardins de la Ville 

étant petits ,; & en petit nombre. Les 

maifons des fardiniers , & d’autres telles 

fimples gens dans ces mêmes Fauxbourgs , 

font bâties de bamboches , qui font une 

efpéce de cannes , creufss , legeres', très- 

dures , groffes comme la cuifle & aflez com 

munément longues de quarante à cinquan- 

te pieds. On fe fert très-utilement de ces 

bamboches à diverfes chofes , parce qu'el- 

les réhftent fort long-remps aux injures de 

- J'air, Ils ont aufli plufeurs autres fortes de 

cannes. Il eft fort ordinaire de trauver au 

haut d'une de ces fortes de cannes , de gros 

nids de fourmis , fufpendus , & faits d’une 

terre grafle que ces petits animaux y aPPOE*_ 

tent , s'étant fait une route par Île dedans 

du Rofeau. Dans ces nids , chaque four- 

. mia fapetice cellule, à peu près comme en 

. fonc les abeilles. C'eft Là qu'elles font leur 

demeure , à caufe des pluyes fortes & fré- 

quentes, qui inondent le païs pendant quatre 

_ducinq mois de l’année, & qui les noyeroitn
® 

 fielles ne fe trouvoient le fecret de fe mettre 

au deffus du danger. | | CNRS 
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La rade de Baravia eft des plus belles 8 

des plus fûres qui foient au Monde : les 
Vaifleaux y demeurent fans aucun danger 
pendant toute l’année ; & la mer n'y eft 
prefque jamais agitée, tant parce que cette | 
baye eft entrecoupée d’un grand nombre de 
petites Ifles qui brifent les vagues , que par- 
-ce que les vents n'y font jamais violents, 
Tous les jours fans jamais manquer, fur les 
dix heures du matin, il fe leveun petit vent 
de mer qui amene les Chaloupes dans ja” 
Ville ; & à dix heures du foir, ilen vient 
un deterre qui reconduit les mêmes Chalou- 
pes en mer. L'un tient du Nord & l’autre 
du Sud, 
Ces Chaloupes & quelques bateaux de pé- 

cheurs vont & viennent par un canal droit 
qui fort de la Ville , & qui eft formé par 
deux lignes paralleles foutenus de pilotis & 
remplies de terre comme le font quelques 
digues de Hollande , ou plûtôt celles de 
Dunkerque. 

Ce canal eft long de douze cens pas 
communs, & chaque digue a environ vingt 
cinq pieds de large, Ce feroient des pro- 
ménades extraordinairementbelles., fi.elles 
étoient ombragées d’un double rang d’are 
bres qui formeroient une charmante allée. 
Comme il n'y a là aucun mauvais vent, ces 
arbres croîtroient bien fans doute , & il me 

| femble 
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femble que leurs racines ne feroient que lier 

& fortifier le cerrain de la Digue. 

Batavia étant non feulement le Magañn ” 

général de la Compagnie, & le lieu d'où 

elle fair parcir la plus grande partie de fes 

“Flottes pour toures les parties du Mende ; 

mais étant aufli l’abord & fouvent l'azile des 

Vailleaux de toutes les autres Nations, il 

elt aifé de fe reprefenter que la vüé de certe 

Baye remplie de tant de grands navires eft 

admirable + fur tout encote, fi l'on fe fou- 

vient que l’on ÿ voit diftinétement quinze 

ou vingr petites Ifles très-jolies qui font toû- 

jours cauvertes de grands arbres verds, 

La Compagnie fait bâtir fes Vaifleaux 

dans une petite Ifle nommée Orrat, à deux 

dienës de Batavia: elle eft bien fortifiée, & 

munie de bonne artillreie. 
Quoi que B atavia oi bien avant dans la 

Zone torride, la chaleur y eft fort fuporta- 

ble , parce que les vens de mer dont j'ai 

parlé rafraichiflent extrêmement l'air, & le 

zendent aflez temperé , même en plein 

midi, 
Les pluyes font fort fréquentes depuis le 

mois de Novembre jufqu’au mois d'Avril, 

qui eft juftement le temps que les chaleurs 

devroient être les plus violentes ; puifque ce 

font les fix mois d'Eté de ce païs-là. A la 

veritéles jours étant toñjours prefque égaux 
aux 
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aux nuits pendant toute l’année, & le froid ! 
érant inconnu, on peut dire que l'Eté eft ! 
perpétuel. On juge de la récolte, par le" 
plus ou le moins de pluye qui tombe pen- 
dant ces fix mois là ; car quand il ne pleuc 
guére» la terre produit tantd'infeétes que 
les fruits, les herbes, les légumes & par- ! 
ticulierement le ris , en font tout rongez & 
atez: 
Le ris eft fi commun dans toute cetrelfle, 

( qui a autour de deux cens lienës de long 
fur cinquante de large ) qu'un homme en 
peut à peine manger pour un liard par jour, 
quoi qu'il en faille une quantité prodigieufe, 
ce grain étant le pain ordinaire des habitans, 
Il ne croît aucune autre forte de bled dans 
J'ifle : celui qu'on y a vient de Besgale, 
où il ne coute qu'un liard la livre. On en : 
apporte beaucoup à Batavia de certe Pro. 
vince du ÆZogol, & le pain de formentne 
s'y vend pas plus cher qu'en Æollande, Les 
Naturels du païs ne s’en foucient point. 

Il n'y a point de vignobles non plus dans 
aucun endroit de fava mais à B'atavia.8c 

aux environs , on cultive beaucoup de vignes 
en treilles, & le raifin en eft allez bon à 
manger , quoi qu'il ne parvienne jamais à 
une parfaite maturité. Ces treilles produi- 

fent jufqu’à fept fois en deux ans. Auf. 
tôt qu'on a coupé le raifin, on taille la 

\ vigne » 
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vigne; & au bouc de trois mois & demi, 
l'on a de nouveau raifin autant mür quil 
le peut étre. La vigne rend du fruit dès la 

premiere année qu'elle a été plantée, & 
poulfe plus en une année, comme aufli tous 

les aucres arbres , qu’elle ne le fait en huit 

en Europe. Cependant , on n’y fait point 
de vin: celui qu’on y boirle plus commu 

nément vient de Perfe ou d'Efpagne , &c 
vaut près d'un écu la pinte { la quarte d'4#- 

gleterre ) Labiere de Brunswik, qu'on ap- 
pelle Ann, yeft auffi fort chere, mais l’on 

en fait fur les lieux d’aflez bonne quine fe 
vend qu’un Sol. Le Soldat y boit pour le 

même prix une certaine liqueur qu'on ap- 

pelle Krip, qui eft une efpece de Bran- 

devin fait de jus de fruits , avec une certai- 

ne écume de mer. C’eft une boiffon plus 

malfaifante encore que ne l'eft l’Araque de 

l'ifle Aaurice, quand elle eft nouvelle. 
La boiffon ordinaire de Batania, & la 

moins chere de celles qu'on y peut avoir, 
c'eft le Thé ; & ce font les Chinoss qui tien- 

nent ces fortes de cabarets. Pour deux fols 

monnoye d’Æollande , ils préfentent qua- 
tre coupes de différentes confitures qui en 
contiennent chacune près d’une demi livre, 

avec une autre pareille coupe pleine de fu- 
_cre candi blanc ; & outre cela, ils appot- 
tent autant de Thé que quatie perfonnes en 

peu- 
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peuvent, ou en veulent boire, Ils ne dons: 
nent ordinairement que du meilleur Théé 
commun qui fe vend dix fols lalivre. Ce=» 
Jui qu'on appelle de l'Empereur vaut le dou=# 
ble, Dans ces mêmes lieux on peut avoirt 
aufli du Café, mais {on prix eft d'un {ll 
la rafle comme en Asglererre & en Hol=: 
lande. s | 

Onaà Batavia diverfes fortes de très 
bons fruits, entre lefquels il n’y a que les 
railin, & peut-être les melons d'eau, quii 
foient connus en Ewrope. “1 

Les Ananas , les Cocos, les Bananiers ,, 
s’y trouvent en abondance, | 

Chacun fçair ce que c'eft que la feüille de: 
Bethel , & la noix d’Arequa, que tous less 
habitans de ces Ifles , hommes, & fem. 
mess & enfans , machent inceflamment ,, 
pour fe fortifier les gencives, & l'eftomac ;; 
car quelquefois ils en avalent le fuc. Ces 
fuc eft rouge comme du fang, & donnes 
une fi forte teinture à la falive qu'il fait nai=+ 
tre abondamment, qu'il faur perpétuelle: 
meot cracher ; de forte que ceux qui fontt 
ufage de cette drogue, ont toùjours les lesk 
vres comme enfanglantées ; chofe affez dé-. 
goûtante. Quand on n’eft pas accoûtumés 
à cela on en trouve legoüt d’une äpreté in=» 
fuportable , mais il en eft comme du tabac, 
quand une fois on en a pris l'habitude , il 

cft 
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eft impoflible de la quirter.. Si ce Bethel 
rafermit les gencives, comme tous l'au- 
tent; j'y confens & je m'en rapporteàce 
qui en eft; mais d'un autre côté, il noïrcie 
les dents d’une maniere effroyable, & ne 
permet pas que:ces nations connoiffent ja 
mais la douceur &. les charmes d’une belle: 
bouche. Le Bechel eft un arbriffeau à peu 
près de la figure du poivrier : mais a feiil- 
le en eft triangulaire, & verte en toute fai. 
fon, L'arbre qui porte cette noix qu'on: 
appelle Areque eft. fort haut & fort droit. 
On enveloppe un quart de noix d'Areque 
dans quelques feüilles de Bethel, & on ma- 
che cela enfemble : plafeurs y ajoûtenc: 
quelque peu de chaux éceinte ; mais ce n'eft. 
pas la méthode ordinaire à Batavia. 

La Mangue eftun frait du païs qui pañfe: 
pour très-bon & rrès-fain.: il ef commu 
nément de la groffeur d'un œuf, mais plus: 
Tong ,& un peu recourbé comme un petit con 
combre. La peau eft verte & épaifle. Quel- 
ques-uns m'ont dit qu’il y en avoit auffi de 
rouges. La chair en eft blanche , & a du: 
rapport au goût duraifin mufcar : elle ett: 
fort attachée par des fibres au noyau qui eft: 
gros. Ce fruit croît à un grand aïbre.. 
dont le bois eft propre pour la charpente. 
H y a une efpéce de Mangue qui n'à 
point de Noyau ,,&. qui fe confit aufli: 

_ Tom. IT. H am 
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au Vinaigre comme l’autre avec de l'ail; 

de l’anis , & quelques autres ingrédiens. 

Les jardins de Batavia fournillent des her- 

bages , & des légumes de nôtre Esrope d'où 

on aporté les graines ; & outre cela l'Ifle 

a ; comme on peut penfer , fes plantes parti- 

culieres. En voici deux, qu’un de jmes 

Amis qui s’eft appliqué à ces chofes la, a 

curieufement deflinées, & qui font peu con- 

nuës. On dit qu’élles ne fe trouvent natu- 
rellement,que dans quelques unes de ces fort 

_ petites Ifles, qui fonrentre Borneo & Java. 
Le Bœuf & le Bufle coûtenr deux fols 

Ja livre, & ne valent pas mieux l'un que 

l’autre , comme ils font aufli de même 

prix. Le païs eft rempli d'efpeces de fan- 

gliers, ou pourceaux fauvages que l'on à 

à très-bon marché. Le mouton eft extré- 

mement cher, & n’eft que pour les bonnes 

tables. La raifon de cela eft qu’on a peine 

à élever ces fortes d'animaux, le pâtura- 

ge ne leur étant pas favorable, & la rofée 

fur tout leur étant forc contraire :ilserflent, 

& meurent en fort peu de temps, Le porc 

qu'on appelle de la Chine, parce que larace 

en vient, {e vend cinq fols la livre. On a 

des poules, des canards , & des pigeons, 

qui coûtent à peu près autant qu'en Ewrope. 

Le gibier eft rare excepté les pintades, dont 

nous avons parlé, & dont il y a deux o& 
| trois 
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trois efpeces. On a abondamment du poif- 
fon, & prefque pour rien. Il n'ya guers 
qu'une maladie résnante ou ordinaire dans 
Fifle de Java , mais aufli , elle eft fort dan- 
gereufe & caule d’extrêmes douleurs. Les 
François de Batavra appellant cela le Perfe, 
& c'eft un flux de fang continuel. Com. 
me il n'ya point de remede contre ce mal, 
on attend patiemment, en vivant. de régi- 
me, & en laiflant agir la nature : Mého= 
de qui eff la plus füre & la meilleure , avec 
peu d'exception, en toutes fortes de mala- 
dies. Car on peut dire avec verité, & {e- 
lon l'érymologie du mot, que les drogues 
de la Pharmacie, à parler generalement 
font un amas de poifons plûütôt que de re- 
medes : & on croit à Java parmi les .Infu- 
laires , que prefque tous ceux qui fe mélent 
de nous les ordonner dans nôtre Ewrope 
{ plus coupables de beaucoup que ceux qui 
Tes vendent } font des peffes dn Genre H&- 
main. L'opinion commune eft que la chair de 
Bufle contribue aufli-bien que les fruits à 
caufer cette maladie : & cependant c’eft la 
viande dont il fe vend le plus à la boucherie. 

Pour dire naïvement la verité,; Bataæ- 
via n'eft point un païs de bonne chere. 
Quantité: de chofes y manquenr, & cel- 
les qui leur font communes avec nous, font 
rares, à hautprix, & mauvailes, en com- 

Hz 14 
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paraifon des nôtres. Le cochon de la Chine 
dont je viens de parler , eft une viacde dou- 

ceâtre & infipide. La volaille n’eft pas 

beaucoup meilleure, ni les œufs par con- 

féquent. Le pâturage tout different de 

celui d'Europe, engendre de mauvaife chair, 

de mauvais lait , & de mauvais beurre : & 

tout cela même, ne fe trouve qu’en petite 

quantité, 
Ce que je-viens de dire de la volaille me 

fait fouvenir de la joûte des Cogs , qui eft 

un des plus grands, & des plus ordinaires 

diverffemens des Peuples de l'Ifle, Ils éle- 

vent exprès beaucoup de ces animaux, êc 

ils leur arment l’argot d’un fer tranchant, 

dont ils £e fervent avec plus d'adreffe que de 

force. Les Favans font les directeurs de 

ces jeux & y aflifte qui veut grarss. Pref 

que tout le monde s’intereffe par des Paris, 

& ils’en fait de très. confiderables. Au lieu 

qu’en Angleterre, où cette jobte eft aufli 

un des principaux divertiflemens » on dé- 

figure les Cogs en leur coupant la queue, 

& en leur ôrant.la plume en quelqu'autres 

endroits du corps, comme les Athletes ont 

accoïtumé de fe débarraffer de leurs habits 

pour être plus agiles ; ici, on laiffe ces ani- 

maux dans leur état naturel, Il eft vrai 

qu'ils n’en fonr pas fi agiles , mais au fond 

l'inconvénient étant égal des deux côtez » la 
partie 
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partie demeure aufli égale, & les combat- 
tans-paroiffent plus beaux & plus fiers. 1 

ya tel de ces Coqs, quia bienenrichi fon 
A 

maître. 
Il fe trouve dans cette Ifle des bêtes fé= 

soces comme des Rhinoceros, & des Tygres. 
Ceux ci font d’une. prodigieufe grofleur. 
Pour. les Loups , ils font inconnus dans tous 
ces pais, aufli- bien que les Renards... ; 

Il y.a quantité de Cerfs, &: de Singes de 
toutes efpeces. On craint extrémement 
les Crocodiles. La Compagnie donne tren- 
te florins à quiconque en tuë un. Il.s'en 
voit quiont vingt à. trente pieds de long, 
L'opinion commune eft en ce païs-là.com- 

me parmi les anciens Naturaliftes que cet. 

animal.croit tant qu'il vir. Mais cela a 
tout. l'air d'une fable.. Je laiffle les autres 

contes qu'on en fair. Les coups de. fufil . 
_ ne peuvent le bleffer fur le dos 5 il faute 
le frapper au ventre, Il eft fort vite à la 

courfe , &. quand on en eft pourfuivi ; il 
faut fuir en biaifant,. parce que comme 
fon corps. fort long n’eft. point. du tout 
flexible ; il lui faut du temps pour fe tour- 
ner, & on gagne païs pendant ce remps- 
Jà.. Il aime beaucoup la ‘chair de Chien 3 
& on dit qu'il n’eft pas moins friand de 

celle de l’homme, mais on fait. en. forte 
qu'il n’a. que très-rarement ce dernier régal. 

On 

s 
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On en prend quelques-uns avec un gros ha- 
meçon attaché au bout d’une chaîne, au- 
quel on met pour amorce quelques mor- 
ceaux de chair de Chien ou de Brebis..J'en ai 
vûü prendre un avecun filet dans la Mer, à 
cinq cens pas de Batawra : il avoir treize 
pieds de long. La chair en eft blanche, 
& un peu mufquée : elle eft ailez bonne, 
Quelques perfonnes qui demeurent depuis 
TJong-temps à Baravia, m'ont afluré qu'il. 
ÿ a une efpece de Crocodile qui fait parti- 
euliefement la guerre aux Poules, Ces ani. 
Maux vivent ordinairement dans la mer, & 
dans les embouchures des rivieres. Il y a 
auffi des Serpens dans certe Ifle. Un jour, 
comme le Sieur de la Cafe étoit à la chafle 
dans un bois, autour de Batavra, il en 
apperçüt un qui defcendoit d'un arbre en 
fifanc, Il étoir de la grofleur du bras, & 
Jong de fept à hüic pieds. Comme ce Ser- 
pent.s’approchoit ; & fe dreffoir furieufe- 
ment contre le Chaffeur ; celui- ci le tua d’un 
Coup de fufl. Il avoit fur la tête une ef- 
pece de chaperon; à peu près comme ce- 
Jui dont parle Tavernier. M. de la Cafe avoit 
été tellement effrayé de cer animal, & il 
craignit fi fort d'en rencontrer quelqu’au- 
tre encore , qu'il ne s’amufa pas à chercher 
la pierre que ces Serpens ont ; dit-on, fous 
leur chaperon ; & qui eft un fi admirable 

; ( | an= 



Tom. pag. 98e 

D a meme 

ere 

NES 
\ FEES = 

Sp rren 

N RS 
_ fe 

RES 

| 

ES 
227 "SYES 





1e … 

ps François LeëeuAT. 6 
antidote, Il-y a d’autres fortes de Serpens 
qui ont jufqu’à cinquante pieds de long. On 
garde à Baravia la peau de celui qui avala 

une jeune fille, & quin’en a pas plus de vingt. 
Pendänt que je fuis fur l’article des 

animaux de Java, je dirai quelque cho- 
fe d'un Singe extraordinaire que j'y ai 
fouvent vû ( fur la pointe du Baftion qu'on 
appelle Je Saphir, où il avoit une petite 
Maifonnette ) c’étoit une fémelle. Elle 
étoit desrande taille, & marchoit fouvent 
fort droit, fur fes pieds de derriere. Alors 
elle cachoit d’une de fes mains, qui n'étoit 
veluë ni deffus ni dedans , l'endroit de fon 
corps ; qui diftingue fon fexe. Elle avoit 
le vifage fans autre poil que celui des four- 
cils, & elle reflembloir affez en général à 
ces faces grotéfques de femmes Hottentotes 
que j'ay vûés au Cap. Elle faifoit tous les 
jours promptement fon lit, s’ycouchoit, la 
tête fur un oreilles, & fe couvroit d'une 
couverture, de la même maniere que cela 
fe pratique communément parmi les hom- 
mes. Quand elle avoir mal à la rêre , elle 
fe feroit d’un mouchoir, & c'étoit un plai- 
fir de la voir ainfi coiffée dans fon lit. Je 
pourrois en raconter diverfes autres petités 
chofes qui paroiflent extrêmement fingulie- 
Tes ; mais j'avouë que je ne pouvois ad 
Mettre cela autant que le faifoit la multitu- 

: : de, 
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de, ni en tirer les mêmes conféquences ;;. 
parce que comme je n'ignorois pas le def, 
fein ; qu'en avoit de porter cet animal en. 

Europe pour le faire voir , j'avois beaucoup. 

de penchant à fuppofer qu’on l'avoit dreffé 

à la plûpart des fingeries que le peuple re=,. 

gardoit comme lui étant naturelles : à la ve- 
rité, c'étoit une fuppoñtion. Il mourut à. 

la hauteur du Cap (:j'entens celui de Bonne 
Efherance.) dans un des! Vaifleaux de la: 
Flotte fur laquelle j'étois. Il eft certain que. 
la figurede ce Singe reembloit beaucoup 
à celle de l'Homme. Les uns difoient que. 

c'étoit une efpece particuliere , qui ne fe. 
trouve que dans l’Ifle de Java. Mais il y. 

avoit peu de gens de ce fentiment , & l'o- 

pinion commune étoit que cette bête étoit.. 

née d'un Singe: & d'une femme. Quand. 
quelque miferable fille: Efclave a fait une., 
grande faute , & qu’elle a beaucoup lieu. 

d'appréhender quelqu'un. des châtimens fe- 
veres qu’on a accoûtumé d’infliger en pa= 

 reil. cas , à:ces fortes de gens-là ; il arrive 

fouvent qu’elle s'enfuit comme une bête ef= 

frayée au milieu des bois, & qu'elle y vit 

à peu près. de la même maniere, Et la 

Nature qui ne s'oppole pas au mélange des 

Chevaux. & des Anes, peur bien fouffrir, 

auffi celui d'un Singe avec un animal fe- 

melle qui lui reflemble,. quand celui-ci n°sft 
retentœl 
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Æeténu par aucun Principe. Un Singe & 
un Efclave de Negritie , née , & nourrie 
fans connoiffance de Dieu , n’ont _guéres 
moins de raport entre eux , qu'il y ena 
æntre un Baudet & une Cavalle. 

_ J'ajoûterai à la figure du Singe , celle 
d'un petit lézard de l’Ifle de Gilolo, qu'un 
de mes Amis m'a communiquée , telle qu’on 
la peut voir-ici, dans fa grandeur naturelle. 
Ce joli petit Animal a le bec & les pieds 
d'oifeau ; la tête d’un verd clair ; le dos 
rouge-brun ; le ventre citron , tacheté de 
violet ; la queuë annelée, Il eft vif, prompe 
comme le vent ; & il gobe des Mouches. 
-C'eft la relation que j'en ai reçûe. 
. Batavia , Ville & Fauxbourgs , eft peu 
plée de diverfes Nations, Européens s Hol- 
dandois » François, Allemands, Portugais : 
Javans, Chinois, Maures. Et les Langues 
le plus en ufage ; fontla Flamande, la Ma 
daife , la Portugaife , & la Chinofe. 

La Compagnie eft comme abfoluë dans 
l’Ifle, quantité de petits Souverains , qui 
y régnent s'étant mis fous {a protection, On 
peut diremême que l'Empereur du Japar, 
qui eft le plus puiffant de tous , &le plus 
hors de portée, n'eft pas abfolument Mai. 
tre de fon païs , puifque les ÆZolandois y 
ont des Forts avec garnifon, Comme les 
Naturels de ces Provinces qui vivent fous 
. Tom. IL. ui le 
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Je Gouverneur de leurs anciens Souve- 

sains , font dans l'efclavage , ils aiment 

bsaucoup mieux dépendre de la Compagnie, 

de laquelle ils font traitez politiquement 8e 

huüumainement, 

‘Le Général de cetre Compagnie, eftun 
:Roï qu’on n’appelle pas Roi , mais Général : 

ar Roi eftüun mot , & Général en eft un 

autre , comme Due , Doge ; Prince &c. 

Tonus ces Hommes-là font des Chefs qui 

gouveérnent avec plus ou moins d'autorité ; 

felon que Îles Peuples leur en ont plus ou 

moins conferé , où que ces Chefs en ont 

plus ou moins ufurpé. Etc il y a une diffe_ 

rence moins eflentielle ; dans le fait, entre: 

Je Duc de Savoye ; par exemple, & le Roi 

“de Portugal, qu'iln’y enaentre le Roi de: 

France & le Roi de Pologne , quoique ces: 

deux derniers portent le même nom de Roi. 

“Mais revenons à nos moutons. Le Géné. 

ral de Batavia ; Roi, Vicéroi, ou fi l'on} 

veut Wice- République; eft élü à la pluralité: 

des-voix, par la Compagnie; & quoi qu'ill 

puifle être révoqué par fes Eleéteurs , de: 

même que l'Empereur d'Allemagne, ill 

exerce ordinairement fon Office pendantt 

fa vie. D'un côté, la Politique raifonna-- 

ble veut qu’il foit révocable ou dépofable: 
de peur qu'ilne s’émancipe {elon les deman-- 

geaifons ordinaires de ceux quiontun grandi 

| pou 
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DEFRANÇOIS LEGUAT 93 
pouvoir : & d'un autre côté aufli, cette 
même bonne politique veut qu'on le laifle 
dans fon emploi, aufli long temps qu'il eft 
poffible : parce que commeil ne rend au- 
cun compte, & qu'il a de grands moyens 
de remplir fes coffres , il y a moins d'in. 
convénient à n enrichir qu'un homme , qu'à 
en enrichir plufieurs. 1] à une table de 
Roi, & un train de Roi. Son carrofle tou. 
jours à fix chevaux eft précédé d’une Com- 
pagnie de Cavalerie avec les Trompettes, 
& fuivi d'une d'Infanterie qui eft fouvene 
obligée de courir. Devant & aux Portie- 
ses , les Hallebardiers accompagnent ou fui. 
vent de près, & ne font pas moins leftes ni 
moins bigarrez que des Suifles-Royaux, Je 
dirai en paflant à propos de carrofle , que 
quoi qu'il y ait des chevaux nez dans le païs, 
onne fe fert guére que de ceux de Perfe, 
Ils font plus pecits que les nôtres , & fort 
étroits du devant , mais d’une virefle & 
d'une legereté incroyable. Le train de 
«Madame la Générale n'eft pas tout à fait fi 
. magnifique que celui de Monfeigneur fon 

- E poux: cependant elle a auffi des Hallebar= 
idiers , &-fair belle figure, | 
-: Ce feroit ici lelieu de parler des autres 
. grands Officiers , & de diverfes Cours de 
juitice ; mais j'aprens que celaa été exac- 
tement fait par d'autres. 

I 2 Les 
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Les Européens de toutes Nations qui font 

établis à Batavia font prefque tous riches , 
_& même ,il y en a qui font, comme on 

dit, flores. Les carrofles font communs & 

fort beaux. Les maifons tant de la Ville 

que.des Fauxbourgs, & même à la Cam- 

pagne , font prelentement prefque toutes 

grandes & bien bâties , & très-bien meu- 

biées. Les jardins fonc embellis de canaux » 

de berceaux, de parterres ; remplis de tou- 

tes fortes de fleurs , & des meilleurs fruits 

de ce païs-là. 
En général, on peut dire que les fem- 

mes font extraordinairement  faineantes. 

Comme elles vivent dans l'abondance , & 

que par une certaine coûtume , qui a pré- 

valu , elles font plus maïîtrefles qu'en lieu 
du Monde, elles ne penfent guere qu'à 

leurs plaifits , & elles font fighautaines & fi 

vindicatives qu'il eft dangereux de les of 
fenfer. | 

Au commencement de l’établiffement de! 
la Compagnie , elles étoient fi rares, que: 

Jes principaux Officiers même , étoient fou-- 

vent contraints d'époufer des {ndiennes ; ce: 

quia {ans doute donné lieu à leur fierté, Al 

prefent ce n'eft plus la même chofe ; elles: 
ont mulriplié , & il en arrive quelquefois! 

des Païs étrangers , de forte qu’il y en a fufh. 

famment pour ceux quin'en font qu'un rai 

fonnabli 
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fonnable ufage. Comme non feulement on 
ne foufre point de mendians, mais qu'on 

‘affifte confiderablemenr ceux qui tombent 
en quelque befoin, la plus pauvre de toutes 
les femmes a, quand elle fort,tout au moins 

un efclave qui porte un parafol élevé au det- 

fus de fa vêre. Er il en eft de même des 

hommes, à l’exceprion de ceux qui font dans 
lès Troupes au deffus de la qualité d'Enfei- 

gne. La Soldatefque étant ordinairement 
infolente , & la Compagnie voulant que tou- 
tes leurs Colonies jouïffent d’une douce li 

berté, elletient extrémement en bride , & 

en état d'humilité , tous ceux qui portent 

les armes. De forte qu'en cette occafon , 

un Savetier , par exemple , ne fort jamais 
qu'avec un Efclave qui lui porte fon para 

fol, & qu’un Enfeigne de la Garnifon n'a 
as la liberté de faire la même chofe. 
Les Européens ne font pas la centiéme 

, partie des habitans. Après eux la Natiox 
 Chinoife eff la plus riche, & celle qui fait 
_k plus belle figure, Quoique les Tableaux 
ou autres ouvrages hiftoriez de peintures qui 
nous viennent de leurs pais, & Îles Ré- 
Jations qu'on nous en donne, nous repre- 
fentent toûjours les habirans de cet endroit 
du Monde comme étant bafanez ; ayant le 
vifage fort large, le nez camus, & les yeux 
peu ouverts ; je dirai ici que je n'ai remar- 

Eu qué 
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uérien de femblable à Baravia, où il y em 

a plus de dix mille , &. où l’on en voit de: 
temps en temps-arriver de la Chine même: 
pour négocier. 

À Parler généralement , tous ces gens-: 
Jà font aufli blancs que les François ; & ont: 
le vifage formé de la même maniere : je ne: 
dis que ce que j’ai vû & obfervé cent mille: 
fois , contre mon ancien préjugé, On fait: 
compte qu'il ya quarante mille C hioss dans: 
YIfle : ils payent un écu par tête par mois , 
pour tribut à la Compagnie ; & ceux qui. 
veulent porter une ou plufeurs éguilles d'or: 
à leurs cheveux , payent un écu de plus: 
pour chaque éguille. La politique oblige la. 
Compagnie à leur faire beaucoup d'hon. 
neur , & à leur accorder de grands privile- 
ges. Ils ont un Chef qui fe trouve au Con- 
feil & qui a droit de fuffrage ; lors qu'il s’a- 

_git de condamner à moi; quelqu'un de leur, 
Mäton. Et ce n'’eft pas fans de grandes | 
raifons qu’on-a tant de ménagemens pour 
eux , puifque fans eux, la Ville de Baravia 
ne vaudroit pas la moitié de ce qu’elle vaut, : 
Ils ne font pas moinslaborieux, induftrieux, 
& adroits dans le commerce, que fpiriruels, 
& d’une humèur fage & paifible. Ils obfer- 
vent entr'eux beaucoup d'équité » maisils 
rufent avec les étrangers ,. & les trompent 
fans {crupule , quand ils en trouventl'occa-. 

| fion, 
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fion. Ils jotient beaucoup ; & ils le font 

avec tant de fang froid, que l’on ne fauroit 

rémarquer aucune differente difpoltion d’ef- 

prit entre celui qui gagne & celuiqui perd. 

La bone imelligence avec laquelle ils vi- 

venr enfemble, eft une chofe très- loüable 

& très-agreable. Ils fe regardent tous com- 

me freres , & ne permettent pas que les 

_differens ou les querelles , qui peuvent 

furvenir entr'eux , foient de longue durée. 

Des entremetteurs agiflent promptement 

pour retablir la paix & ils paroiflent agit 

fans prévention & fans interét. Si quel- 

qu'una fait naufrage ,ou a perdu fon bien 

par quelque autre accident , chacun fe cot- 

œife incontinent felon fes forces,8& on ramaf- 

{e un fond égal à celui qui a été perdu , 

pour remettre l’affligé dans fon premier 

état. | 

La maniere charitable ,& prompte, avec 

 Jaquelle ces gens-là s’affiftent les uns les au 

tres, en forte qu'on ne voit parmi eux non 

feulement aucun mendiant,mais aucune per- 

fonte qui ne foit raifonnablement à fon aife, 

eft une chofe fi loüable & fi belle, quon 

ne fçauroit s'empêcher d’avoiier qu'elle fair 

honte = la plûpart des: Erats Chrétiens, 

Et comme les principes ucs C'oinors tou- 
chant cetre forte de Charité font à peu 

près les mêmes que ceux de Afoife , feton 

Je 14 ICS 
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les loix duquel il ne devoit y avoir aucue : 
foufresenx en Ifraël ; ( Dent. xv, ) & les. 
mêmes encore que ceux qui font établis, & 
tant de fois répétez dans l'Evangile , je crois 
que je ferai une chofe qui ne pourra être . 
defagréable , fi je donneici quelques extraits 
qui m'ont été communiquez d’un de leurs 
Livres intitulé LE LIVRE D'OR, ou les 
Sentences dorées de Hoançti- X40 , l'un | 
des LXXII plus excellens Difciples du 
fage Roy des Ecttres touchant Les Droits 
de l'Homme. | | 

C'eft leur célébre Confucius qu'ils appel- 
lent ordinairement /e Sage Roy des Let- 
ires : & ils difent qu'il avoit foixante & 
douze principaux Difciples , du nombre 
defquels étoit Hoançgts. Xao. 

Ce Livre d'Or contient les maximes. 
Politiques & Morales , qui n’ont fouvens 
point de liaifon enfemble, à peu près com- 
me le Livre de Salomon auquel il a plü à 
nos Traducteurs de donner le nom de Pres 
verbes au lieu de celui de Sentences. 
Comme les Rois de la Chine, ainfi queles 

autres Monarques Orientaux , fe font érigez 
en Maîtres Sonuverains des Peuples, de qui 
ils ont extorqué une efpéce d’adoration. 3 
les Sages fe font aufli quelquefois adroite- 
ment.oppofez à une chofe fi pernicieufe , & 
fi manifeftement contraire à la Juftice & à 

| | la 
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Ja Raifon. Et l'Auteur de ces Sentences 

dorées fulmine non feulement contre Îles 

Tyrans, qui s’imaginant étre formez d'une 

autre pâre que lerefte des hommes, lesregare 
dent comme des reptiles, quil leur eft arbi 

traire d’épargner ,oud’écrafer felon leur ca- 
price. Mais il fulmine auffi contre les Gou- 
vernenrs ; en général, de quelque nom 
qu'ils foient appellez , qui ne s'occupent pas 
fans réferve , & au péri de leur propre vie » 
s'il eft néeeffaire , à maintenir les Pewples,. 
à les défendre , & à les rendre Henrenx. 

Il veut que la-premiere chofe qu’un Roi faf- 
fe en montant fur le Thrône , foit de sin 

former avec grand foin de l'Etat du Peuple, 
afin de pourvoir en toute diligence , aux 
preffans befoins de ceux qui font dans une 

pauvreté dangereufe , & digne de com. 

paffion. H mer la ZLiberalité , avec la: 
Prudence, & le Courage , au premier rang 
des vertus de celui qui a été élevé à 

FOffice de Gouverneur ; par la raifon que 
de grandes fommes d'argent ne font 

aportées de toutes les Provinces » dans les 

cofres de ce Haut Officer ; qne pour 
Fen faire le: D'ftributeur , felon les befoins. 
publics & particuliers. 
 Sonviens toi, dit-il dans un endroit, Ô 

tale eff Que TOUT LE MONDE VIVE 5 ET 
XANTUuNG ! que la Loi radicale © fondamen- 

QUE; 



106 Vov-AGE 
que,s'ilfe peut, CHACUN VIVE HEUREUX, 
##* Sonvsens-tor que le droit de on 
Créature humaine qui a reçu le don de vie del 
la Hauts 87 ADORABLE Puissaners , eff 
de jonir de tout ce que la bonne © [age N'aru-. 
re produit d'utiler, an deflus au deffons de 
La Lune. *** Sonviens toi quele MAISTRE. 
SEUL GRAND ET. ADORABLE , A FAIT TOU-. 
TES LES BONNES GRRPRS POUR TOUS : pour: 

faffenter , & pour récréer tonte ame vivante. 
#4 

HAE X Pourquo: donc : 6 KAN- 
TuNG ! t'és turéfirvéles Paons © les Etur- 
geons ; pendant que le pawvre Keu-HAn , 
très-bon perfinnage , né pauvre d'un auffi 
bon pauvre que lui » eff quelquefois rédurr à 
brouter les fommitex des ronces, avec les Cha- 
meaux ? Ejf-ce que tu crois que la bonne ve- 
#a1/0n, les bons fruits , © le bon porlon ont, 
été faits pour toi , © non pas pour lu © 

| Ponrquorje teprie, net èstupas auf] appro- 
prié tout l'Air falubre qui flarte les délicieux. 
Coteanx de Honan ; pour n'en permettre La 
refpiration at peuple malheureux » q# ‘après. 
qu'il aurait rafraichiles lobes de tes ponmons :: 
commetn vondrors ; ce femble , que ce pauvre 
Penplene fé nourrit auique detesexcrémensê, 
€ ponrquorencore n'as-tn pas renfermé le beam 
Œuivifiant Solesl dans ton Parc, dans ton, 
Palais , pour ton fenl nfage ; ne lailfant à cet 

te 
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temenné populace, dont le fang n'eff pas de 

la coulenr du tien, que la fombre lueur de la 

plus petite Planeite. Te le fçais, 6 Kaxr 

TunG ! ponranoitun’as pas fait ces chofés la. 
C'eft qu'il n'a pas été en son ponuorr de les fas- 
re. Tes longues mains ont été trop courtes. 
Tu prens bravement ce que tu peux prendre, 

€ tn laifles générenfèment ce qui eff fi hant 

que tu n'y fçaurois atteindre **#X-- 6% 

Keu-HAN 4 faim O'froid; C nan argent, 

ni métier, ns fAnté. Tous le rejetients tons 

l'abandonnent. Di-mor, toi qui tiens le Ti- 

mon du Gouvernoment > Toi, dont l'office eff 

d'avoir foin du Peuple, © qui ès payé pour ce 

la, qu'attens-tu que tunete hâtes de le fécou- 

pire #4 Les prifons regorgent de gens tels 

guelni: eux, ow leurs Peres > par la Tyran: 

nie publique en particuliere,ont érérendus paur 

res, on laiffez dans la pauvreté. Îls fous. 

_frent , ils langnifent ,1ls défaillent : leurs 
Femmes , © leurs Enfans fout an defefpoir. 

Qu'attens tn ? GOUVERNEUR du PEUPLE 

que tu ne délivres ces affligerx ***-#*® 

Keu-HAN réduit à l'extrémité ; à fnccombé à 

La naturelle tentation de: ne pas mourir de 
faim : pour s'en garantir, il a pris nn pain 

chez un Boulanger; ® pour cela, vous l'avez 

| rigonrenfiment puni. M ais vous ave com 

omis double iniquité ; à vous qui portexle bean 

gitre de Pere de la-Parrie. Vans n'avez pas 
[e- 
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féconru lemalhenreux prêt à fuccomber ; &. 
vous l'avez frappé, fans ufer de miféricorde. 
*X% Etabliflez de fi bonnes lorx que nul hors 
me de bien ne foit en danger de périr de mif 
re; © puis ; à la bonne heure , exécutez fr 
vérement les autres Loix contre ceux qu nfur- 
pent. Y* Mas qgu'et-ce que mifere ? 
Vons n'en ffaveZ rien , vous qui nage? dans 
l'abondance É dans Les délives : & vous cro- 
Je,» Jens donte ; que celui là fènl eff mifera- 
ble qui vous paroit affamé on tranfi. Vous 
pourriez bien perfer pourtant qu'une nonrri- 
ture ordinaire qui n'eff pas allez bonne: que 
demanque de fécours dans les grands befoins , 
atténnént le pauvre,atiriften: fon ame , le fort 
cruellement languir ; © le menent lentemens 
an. fépuichre. #** + JMHanvais Gouver- 
NEURS/vons êtes fonvent conpables des péchex. 
dn Pauvre, comme vous êtes canfede fes male 
henrs ! 

*Y% Jlya une liaifon  nne dépendance 
néceflarre entre certaines Loix ; en forte que 
l'une fuppofe tellement l'autre ; que celle cs 
ne peut [ubfifler quand celle là n’eff pas main. 
tenue. Orla Los qui défend de s'approprier 
ce qui eff pofledé par autrui, eff fondée furune 
autre Lor, fuivantlaquelle 11 NE FAUT PAS 
QU AUCUN PERISSE PAR LA MALHEUREUSE 
RAUVRETE", * ** 
Æants G pusflans Sesgneurs ; divailleursle- 

Phie 



__ Be FRANÇOIS LEGUAT. 109 
PhilofopheChinois , voleurs carnalfiers 6 in: 
éxorables ! fangfuesopiniétres € infatiables. 
Hauc & puiflans Larcons ,gws vons êtes fiére- 
epent emparez de ce qui n'eff pas plus à vous 
qu'aux autreslon qus ne rendez. pas ce que vos 
Ancêtres ont envabs fans pitié ni juhice ! par 
quelle los de Nature on d'équité penfex;: vous 
qu'il faille que vous ayextout , C* que les au- 
tres Humains n'ayent rien ? *** Vous êtes 
maintenant applaudis, Scellerats illuftres 1 

les gens de bien que vons, on les vilains 
dont vons êtes les héritiers, ont volé, tom- 
bent la face en terre, quand vous paflez dans 
vos Palanquins dorez, : mais bien-tôt > vos 
andignes ames ne ferviront qu'à faire erfler 
des dos de * Crapands ; © le Pauvre, qui 
vaut mieux que vous, © qui +ff mainte= 
nant oppreflé , veus écrafera. ***. Sort 
Œuetes propres rapines ou celles detes Peres 
t'ayentenrachr, © Ti Fa ! ( car de mulle Ri- 
.<hes , & peine y en a-t-il nn feul qui ne foit 
snique.on.beritier d'inique ) fort quespenrêrre, 
.4onbonheur € ta julte induftrie t'ayent auffi 
accumulé de l'or © des perles ; faches que ton 

abondance n'eff point a tos fenl ; G que le Ra= 
Che, celus même qui eff legitimement enrichr, 
cf voleur, quand il laifle fonfrir l'indigent. 
#** © quel eff mon.ennn: ! quand je con- 
+emple cette hante G riche Montagne de 

4 Keuanpfi, 

#: Ces Peuples-Tà croyent la Métemplycofe, 
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KeuANGSI, qui fait face à la Loge où je mé) 

retire! Cerexcellent morceau dn Globle terref2un 

tre eff tout convert de beaux patnrages , d'é-h 

pics dorez,, delin , de Gingembre , de Cédres 54 

G de plantes aromatiques, an milicu defqueli 

Les fois onnent à l'enviles Oifeanx les plusn 

beaux , G du goût le plusexcellent. Les C1=Mi 

gettes parfumées y conrent par bandes, avecn 

Les Chamois legers , © les Chevremls bondif= 
fans. Et les entrailles de cette admirable 

Montagne enrichiffent l'Occident de Rubis 

d'Améthyftes, € dé S'aphirs. Maïs qui ef=* 

ce qui poléde ce beau petit Monde ? Helas ! 

troiscens familles qui yétorent antrefors répam= 

duës , lepartageoient , Ÿ vivorent heurenfes ; 

lors que le Noble Brigand XAO-T1 CAO; fous 

des prérextes faciles à [a capacité ; trouva le 

moyen, pour fa gloire; de REUNIR a fes an- 

ciens Domaines dix-huit on vingtdecespetits 
béritages, Ye VAM fon fils en attrapa tren=, 

te autres ; C dans l'éfpace de foixante an 

nées , Les triftes reftes des trois cens familles 

vuinées, challées, vagabondes, CE malhenren- 

fes, ont va.la Montagne entiere entre les 

“mains du grand Ti: HoHAï» gui par raifon 
Royale de bienféance, ©* courant à la Glos- 

re comme fes Peres > a toùt englonts. | 

Quel afage fait de toutes fes richeffes l'ill4- 

ffre Ti Homaï? il traite magnifiquement» \ 

Chiens, fes Concnbines, @ fes Amis, llré- 

| | pand, 
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band. extravagamment;l prodigue fans choix, 
dans la fphere de quelques faquins qui font in - 
ceffamment autour de lus s fans fe foucrer nr des 
cris des Pauvres, mi des requêtes de fes créan- 
ciers ; ni desbefoins des gens de bien, Ti Ho- 
HAÏ a l'ame grande : il haït toutes fortes de 
achetez ; Oilne pile qu'engrand Seigneur. 
# * #, 

o féconde  délicienfe Montagne l mes 
Jeux ne penvent te regarder fans répandre des 
larmes. Mais o% les portera je, ces yeux où 
d admiration fe ponrreitvosr peinteavec la deu- 
leur ? Voila de l'autre côté, la vaffe G riante 
Plaine D'OvomsiAo, de laquelle, nn agréa- 
ble contour du flenve HoaAnc forme une péni#- 
fale, © qui eft-auffi la proye d'un très Noble 
Seigneur: du Sergnenr KiUMFA ,; qui ton 
eppofé av généreux difiparenr Ti-Honaï, 
#'enléve l'or des mines-de SicHrM , que pour 
en faire de nonvelles mines dans fes cofres. ‘4e 
fer. Voyez, les carca]es affrenfes qui trainent 
malgré elles fon vieux char difloqué. Voyez. le 
lui même, avec famaigremine ; C jen air cf 
frayé comme fi l'imprroyable Tartare éronpree 
a faifir fes threfors.. Le Noble KuiïmFA s'éft 
“enfin totalement aquis, depuis pres de cinq 
ans ; l'excellentpais d'Ocumfrao : C le fatal 
*croc de l'Exécureur, a déja livré aux Cor- 
beaux; plafieurs malhenreux,qui ayant été dé. 
poñrlex parce CONQUERANT ; 4V0Ient ofe re- 

prendre 
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prendre dans leur difette extrême , quelquul 
petite portion de ce qu'il leur avoit arrachéé 
XX #, * | 

Monterai-je an fommet dn Kigean, on 
me tranfporterai-je, [ur la croupe cornué dik 
ant Canghehu ? € contemplerar-je de la, Les 
riches Provinces qui s'érendent jufqu'a lamerii 
pars par tout, je trouvera: de pareilles cons: 
quêtes. ***, Ty es trop petite; & Terru 
anivcrfelle ! pour aflouvir les defirs d'un feu 
homme fou ow fuperbe. ** | 

#*%%* Le Philofophe ieman-Xilin, gui, hors! 
de lacruclle © ridiculifante néceité, pale, 
dans fa retraite ,une tranquille vie, cultsve- 
rois volontiers quelque agréable Verger > powr 
refpirer le frais, à l'ombrage d'un figuier qu'il 
auroit lu: même planté ; © pour écouter Là, em 
de certains momens, les donx € innocens fre-- 
dons de l'harmonieux Roffigrol. 11 orneroitl 
volontiers ce petit Paradis de quelques bordus 
res de flenrssil y éleveroit quelque eflaim d'A! 
beilles ; © y feroit ferpenter quelque clair ruifi 
fean, qui lus pourroit procurer des.bains des 
fanté, © qu'en récompenfe, sl ne dépenpleroiti 
jamais du gonjen dontla Nature l'auroit pour“ 

cvh. #** Las des vanitez dy Monde ; qw'ill 
connoît par experience, fi de la Grotte de [à 
Solitude il ponvoit aller de plain pied délaflem 
fon imagination fatiguée dans les diversfentiers! 
de ce petit Enclos, © y reparer la perte der 
| Jess 



DE FRANGCorS LeGUAT, 1:25 
fes efprits diffipez. par l'étude ; il crirott ajon- 
ter ainfi quelque chofe aux contentemens de [a 
vie: O plein an plus grand mépris pour la 
multitude infenféequiconrravenglément aprés 
des chiméres ; :1l goñreroit heurenfement là, 
quelques nonveaux G* utiles plarfirs: Mais 
La Terre eff tonte envahie : tonteff pris: Les 
‘GRANDS la poffédent ; © il n'en reflepas un 
fenl petit coin pour lui. Il faudra memeïqu'il 
achète cher , celle que: fon Tombeau dois bien- 
tôt occnper, *** 4 

C'eft ainfi que le naïf Auteur dès Sews 
TENCES D'oRe’Es s’abondonnant au feu de 
fes penfées, qui font, dir.il , des Oracles de 
Confucius , & de fes longues méditations, 
parle fouvent en Orateur à la maniere de ce 
païs-là, plârôt qu’en Jurifeonfulte on en 
Politique. Er ces Maximes ont parû hi juites 
& fi bien fondées à fes Compatriotes , que 
fi d’un côté, la Terreur avec la Cosruma 
deux terribles Tyrans, les ont rendus Efcla- 
ves & idolâtres de leurs Rois ; d'un autre 
côté aufli, les lecons de leur Sage, qu'ils 
ont bien concüës & bien goûtées, les ont por: 
tezà fe fecourir fi efficacement les uns les 
autres, qu'on ne trouve chez eux comme je 
 Pai dit, aucun indigent, 11 

Au refte, pour revenir à ce que jai dit 
des Chinois pauvres, je dois faire remar- 
quer auffi, qu'il ny a point de mendianis 

Tom. ZX, ; K parmi 
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parmi les Enropéens non plus à Batavias. 
Peut-être que l’émulation jointe à l'équité 
naturelle & à la politique , a contribué à Pé- 

tabliffement de ce bon ordreentre les Por- 

tugais, Car pour les Æollandois, chacun 
fçait qu'en Æollande même, & dans toutes. 
les autres Provinces de certe Puiflante O'fage 

. République ; on fournit à rous ceux qui font 
capables de travailler, de fi bons moyens de 
gagner leur vie que perfonne ne fe peut 
plaindre avec juflice, d'être forgé à men 
dier fon pain. ; 

Les Chinois font grand chere, & man- 
gent très. proprement quoi que fans nape , 
ni ferviette. Ils ne prennent point la vian: 
de avec les doigts ; & comme on la fert tou- 
te découpée , ils la portent à la bouche en 
la ferrant entre deux petits bâtons longs de 
cinq à x pouces, qui font dorez & vernis 
proprement. | 

Ils portent de longues robes , & fort le= 
géres, & communément blanches ; & des 
caleçons amples qui defcendent jufqu'aux 
talons, Ils font grand cas de leurs cheveux, 

qui font fort longs, & qu'ils laiflent toûs 
jours croître, Ils les treflent, & fe les en 
tortillent par le derriere de larète, les atta- 
chant avec les aiguilles, dont j'ai parlé, Je 
ne me fouviens pas d'en avoir remarqué qui 
eûr les cheveux blonds, mais ilne faut pas 

con-= 
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conclure delà qu'ils ayent le tient brun, 

car , je le repeteraiencore ,ils font pose le p. 
moins auffi blancs que pousé : ‘ 
{ls ont peu de barbe , & ils tétsianl 

tant, qu'ils ne la rafent jamais. Mon sé 
ment ils aiment la leur propre, mais ils fe 
font un trefor de celle des autres ; & fi- 
quelqu'un veut rifquer à perdre la fienne ou 
fes cheveux, il les peur jotier contre une 
fomme éonli deratshe + cela eft gardé coms 
me une chofe précieufe par celui qui l'a ga- 
gné, & au contraire le perdant devient rel- 

lement infime que perfonne ne veut plus 
avoir de commerce avec lui, Ils portent 
un éventail dont ils fe couvrent la rête de ds 

temps en temps, au lieu des parafols dont 
. j'ay parlé, dont fe fervent les ne 5 feu 
lemenr. | 

Quand ils fe faluënt à la rencontre Es 
milierement, ils fe prefentent l’un à l’autre 
le poing fermé, & puis fe ferrent & fe 

_fecouënt la main , comme le gr ss Faits en 
Angleterre, | 

Lis négocient dans. is païs, & en aps 
portent. particulierement du Thé & de la 

* Porcelaine, Ceux d’entr'eux que j'appelle- 
rai étrangers , c'eftàdire, qui ne font pas 
habituez ; domiciliez & cotime naturalifez 
à Parois n'y peuvent pas féjourner us Un 
fix mois si ceux-là ont la tête rafée à 

K 2 nou- 
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nouvelle-mode de leur païs, à l'exception 
d'untoupet.qu'ils réfervent au milien de la 
tête, & dont ils font une trefle, qui tombe 
par derriere. Le Tartare qui régne à pre- « 
fent fur cette Nation lui aimpofé la loy de 
ce toupet, qui eft la coûtume de fes Sujets: 

_maturels, & les a marquez ainf. d'un figne 
de fervitude, 

Ces gens-là en général ont quelque chofe : 
de noble., & de fomptueux même , en 
tout. ce qu'ils font, Quand un riche Chs> 
no1s fe fiance à Baravia, après que le cons: . 
trac eft figné., il va le foir voir fa Maïñtrefle , 
&. fe fait porter dans une chaife magnifique, 
portée par quatre hommes, & précedée par 
trois ou quatre cens., ou Javans payez pour 
cela, ou Efclaves Megres, qui portent cha- 
cun un fallot, Il eft vrai que le fallot, ou 
la lanterne: répond peu au bel air du refte. 
C'eft une. va de cochon, dans laquelle 
on a trouvé le moyen d'ajufter une. bou- 
gie. La chaife eft immédiatement fuivie. 
d’un grand nombre d’inftrumens de mu- 
fique à leur maniere, qui font à la nôtre. 
un véritable charivari. 

Les Prêtres viennent après à cheval avec 
de longues robes violertes, & des bonnets 
quarrez : & un fort:grand nombre d’amis ré 
pandus çà & là devant & derriere, jettent 
inceflamment des fufées, qui ne Cat en 

| 41£ 
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air soutes fortes d'animaux, ce quifaitun. 
fort agréable fpeétacle, Le Galant va voir. 
a Maïcreffe en cer équipage, & s’en retourz 
1e dé même, On fait les mêmes façons: 
quand ils fe promenentenfemble , & quand. 
Îs vont s’époufer ; avec cette difference feu 
ment. que: la femme a une chaifle cou- 
verte de telle maniere qu’elle peut vois: 
out le monde fans être vûé. Quand la cé- 
rémonie du mariage eft achevée, les hom- 
mes .dinent tous enfemble en public , & les: 

femmes font dans une autre chambre où les. 
hommes n’entrent point, Les tables, dans 

les deux. chambres , font difpofées de telle: 
maniere que ke Mari & la Mariée fe trou-- 
vent ce jour-là juftement dos à dos, la mu- 

raille entre deux. Le foir l'époux fait l'hon- 
neur à fon époufe de: la recevoir à fa table » 
favear qui ne lui eft jamais plus accordée :: 
car lés hommes ont une telle forte de mé- 
pris pour les femmes, que les maris mêmes. 
ne regardent & ne traitent. les leurs que 
comme de véritables Efclaves. De même: 
que tous les autres Orientaux, ils font. ex- 
irémement jaloux. ; 

Il n’y avoir que trois femmes nées à la 
Chine à Batavia lorfque j'y. étois, de forte: 
que les Chinois furent d’abord obligez d'é- 
poufer des favanes ; mais leurs familles ont 

f bien multiplié, que prefentement il y & 
; " aleas 
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affez de filles pour les garçons. Ces gens! 
la font extrémement adonnez au peche qui 
fit périr Sodome. Au commencement , ilss 
ne s’en cachoient pas, & lorfque quelques 
uns d'eux furent accufez en juftice pour 
ce crime ; ils répondirent que c'étoit unes 
chofe innocente & permife chez eux. On nee 
laiffa pas de les faire mourir. | 

Leurs femmes & filles font invifibles ; du 
moins on ne les voit point : elles ne fortentt 
jamais. Je n'en ai aperçû qu'une feule., 
pendant l’année que j'ai été à Baravia en 
core étoit-ce dans fa maifon, Ils entretien 
nent des Javanes , & des NWegrefles, ou sem 

» fervent à la rencontre fans beaucoup de cé-- 
rémonie. | 2 

- Comme la periteffe des pieds eft une d 
leurs plus grandes perfections, & ce quii 
enchante plus les hommes ; dès leur naïf 
fance on les leur met dans un moule de fer 
qui les empêche de croître ; de forte ques 
quand elles marchent elles ont toutes less 
peines du monde à fe foûrenir. Er QE 

- Depuis le premier jour de l’an; pendaner 
fix femaines , ils fe réjoüiffenr & font grandi 
chere ; c’eft une efpece de carnaval qui du-: 
re joùr & nuit, Ils dreffenc des Theâcres: 
fur lefquels leurs jeunes gens joüent des: 
manieres de comedies , les aéteurs ayant! 
des: habits faits pour cela. Ordinairemens: 

Ÿ ils: 
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ils reprefentent la vie ou l’hiftoire de leurs 
plus grands perfonnages. Le foir pendant 

cetemps-là ils plantent un grand- nembre 

de bamboches de quarante à cinquante 
pieds de haut, devant la maifon des Nota-, 

bles de leur Nation, & y attachent quanti- 

té de feux d'artifice qui coûtent beaucoup 

& qui durent une grande pratie de la nuit. 
ce qui eft une des plus agréables parties de 

leurs diveitifflemens. Ces gens là fout fort 
induftrieux & ils ont une adrefle route 

particuliere pour la compoftion de ces feux 

là : entr'autres chofes ils reprefentent fore 
heureufement la figure de divers animaux. 
Déguifez comme je l’ay dit, ils courent dans” 

les ruës & font voler de ces animaux faits de 
papier, & remplis de feux d’arufices. Ils 
celebrent une fête fur Peau, en mémoire 

d'une femme de leur Nation qui fenoya, & 
dontils racontent une belle & longue fable. 

Le principal de cerre fête confifte en des 

courfes de petites Barques fort legeres, com- 

me le font les Régates à Femife, Plufeurs de. 
ces Barques également équipées de rameurs 

partent en même temps, à un fignal don-, 

né, & celle qui eft la premiere artivée at 

but remporte le prix. Ç 
… Les enterremens des Chinois Le fonravecde 
grandes cérémonies. Lors qu’un malade eft à, 

l'asticle de la mort, tous les parens & les Mas 
4 S aie . 
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s’affembient autour de lui, & lui demandentt 
bonnement, oùil'veutaller, & pourquoi:il less 
quitte : queftions fort édifiantes & fort à pro=* 
pos! Ils lui difent qu'il n’a qu'à fçavoir ces 
qui lui manque & l'affurent fort obligeame- 
ment qu'on Île lui donnera tout incontinent:: 
Quand'il a rendu fa pauvre ame à la mer-- 

ci de fon Créateur, on met le corps dans um 
lit de parade le plus riche, ou le plus beau 
qu'il ef poffible d'avoir, & quelque temps: 
après ik eft porté en terre dans ce même 
lit fur les épaules de plufieurs hommes, 
de telle maniere que tout le monde le voir: 
à découvert. Une grande foule de peuple: 
marche confufément devant & après le: 
corps qui eft immédiatement fuivi par des: 
Prétres à cheval revétus de ces longues ro= 
Bes violettes dont j'ay parlé & par des Pleu- 

, feufes de-profeflion, qui font habillées des 
blanc, & qui marchent enfemble fous une; 
efpece de tentes de toile ouverte-par le haut, 
Ces Pleureufes fe tourmentent beaucoup, &! 
demandent toûjours au mort-pourquoi il ai 
ainfi abandonné le Monde ? de quoi il man-* 
quoit, & pourquoi il ne le veuc pas dire ? puis: 
qu'afurément il obtiendroit tout: ce qu'ikl 
voudroit fur le champ. 
Ces folles queftions me furprenoient moins: 

dans la bouche de ces gens-là que dans celle: 
des {rlandeis Catholiques quien certains can-- 

LOnSs 
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tons de cette Ifle, en font de toutes pareil. 
des. C’eft ainfi que le corps eft porté dans 
le lieu deftiné à fa fépulture , qui eft à près 
d'une demi-lieu£ de Batavia. On enterre 
quelques pieces d'argent avec lui., & .on 
porte tous les jours de la viande & des pre- 
fens far le tombeau pendant un an comme 
dans le deflein de faire du bien & de l’hon- 
neur au défunt. Il feroit dangereux de 
manger deces mets funebres , parce que. 
fouvent on les empoifonne , pour punir 
Fattentat de ceux qui les oferoient enle- 
ver, Déméle qui pourra les idées de ces 
pauvres gens qui régalent leurs intimes amis. 
du poifon même qu'ils préparent pour les 
voleurs. C’eft ainfñi que la Religion mal. 
entenduë dégenere fouvent en extravagan- 
ce. Pour les autres prefens , je fuis für qu'on 
fe donne bien de garde de les empoifon. 
ner , le mobile de l’interêc entraînant toû- 
jours celui de la fuperftition , quelque vio- 
lent qu’il foit, de même que tous les au 
tres, Parmi leurs tombeaux , il y ena de 
fort grands & de fort ornez. Ils ont plu- 
fieurs Pagodes autour de Batavra. Au 
premier afpe“, on trouve que ces Temples 
reemblent aflez aux Eolifes de ceux de la 
Relision Romaine, | 
Ony voit des efpeces de chapelles , des 
autels , des cierges , des lampes, de l’eau 

Tom. IL. L be. 
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benite ; des tableaux , des ftatues &c dess 

images de cent façons. Les Prêtres mémesi 

font revêtus d’ornémens qui approchent af. 

{ez de ceux des Prétres Catholiques Ro-. 

mains. Ils portent à leursceintures , où à. 

leurs bras , des chapelets donc les grains ne: 

font pas tous égaux , & ils s’en fervent pour” 

reciter machinalement de certaines prieresi 

par compte. Le Peuple a aufli fes dévo=: 

tions affectées pour un Marmoufer plütôt: 

que pour un autre ; & chaque particulier 

porte fon Engin de boulettes enfilées , aufli! 

bien que les Prêties. | 

Lois que ceux ci célébrent , ils font for. 

ce. génuflexions ; tournent à droit, à gau-. 

che, devant, derriere; l’un faifant des in.. 

vocations, & l’autre répondant :les afliftans: 

paroiflent écouter fort refpeétueufemenr.. 

Aflez fouvenr ; & particulierement le ma-. 

tin, un Prêtre porte & promene dans les: 

ruës un petit je ne fçai quoi , au deflusi 

duquel on tient élevé une efpéce de dais ,, 

& une grande multitude fuit dévorementt 

certe Idole. Ils font auffi d’autres grandes: 

proceffions , où ils portent une efpéce de: 

croix ; & des Etendaris de diverfes formess 

& couleurs. Ce font des chofes que j'aii 
fouvent voes. 

Au refte quand on demande aux gens fen=- 

fez d'entr'eux ce qu'ils adorent , ils répon= 
dent 
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dent fort bien qu ‘ils n'adorent qu'un Dieu, 
non plus que les Hollandoirs ; que les figures 
humaines qu'on voit dans leurs Temples, 
font feulement des reprefentations d'Hom- 
mes ou de femmes qui ont autrefois fain- 
tement vécu, & qui font maintenant bien- 
heurcux : que le culte qu'ils leur rendent 
n'eft pas du même ordre que celui qu'ils 
rendent à Dieu: qu'ils les honorent feule. 
ment à caufe de Dieu, parce qu'ils font fes 
intimes amis ; & que pour les autres Statues 
de diverfes façons , dont quelquesunes pa- 
roiflent aux Etrangers ou fi laides , ou fi 
ridicules ; 6n pouvoit bien juger qu'ils n'i- 
gnoroient pas que ce ne fuilenc des matieres 
ioanimées, mais que cela reprefentoit myfté- 
rieufement les divetfes vertus , ou Attributs, 
comme nous parlons,de la de Haute Paif. 
Junce qui a fait le Monde : que ces figures 
étoient propres à captiver l'attention du” Peu. 
ple qui ne peut être besucoup touché de ce 
qu'il ne voit qu'en imagination, & qui ef 
accoutumé d’appeller Rien ce qui eft invi- 

_fible. Qu'un Hierog lyphe à cenc bras, 
par exemple, lui donne l’idée d'une grande 
Puiffance, & le porte a des actes d’humilia. 
tion profonde ; & qu'il en étoit de même 
du refte, Cela me faifoit fouvenir de la 
Chrétienne Expofitien que l'habile Evèque 
de Aleaux a donnée à la doctrine & des 

: L 2 pra. 
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pratiques de fa Religion. Ces Idolatres , 

que l’on ne peut pas fe difpenfer d'appeller 

ainfi, malgré les fübrerfuges de ceux d'en-: 

ereux qui font le meilleur ufage de leur 

Jumiere naturélle ,confeflent qu'ils rendent 

auffi quelque fervice aux mauvais Démons ; 

#ion par amour, où par refpeét pour ces, 

ŒEfprits immondes ; mais par la même rat- 

fon qu’on flâre un chien hargneux, pour 

s'empêcher d'en être mordu ; où qu'un 

homme de médiocre condition fair le pied 

de veau éhez un grand Seigneur, comme le 

grand Seigneur lui-même jouë un pareil 

role à la Cour. | 

C'eft une vérité incontéftable, que dans 

Ja Chine, & ailleurs, parmitoutes les Na- 

tiens Idolâtres, les hommes qui ont'été ca- 

pables de réflexions ont crû qu’il n°y avoit 

qu'un feul Souverain Tout-puiffant ; l'Au- 

torité véritablement fuprème, & abfolucs : 

ne pouvant être partagée. Mais les Peu- 

-ples n'ont point ces idées. 

Quandleurs Divinitez fubalternes s’opi- 

niètrent malicieufement, à refufer les. 

chofes raifonnables qu'on ‘leur demande, 

on les châtie ‘fort bien, & d'une maniere: 

exemplaire. 'Quelquefois même on rafe: 

Jeurs Temples, & on challe les Prêtress 

‘de ces Idoles. Le P. le Comte expri-- 

me f bien cela , que je ne ferai pass 

J ” dif 
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difficulté dé me fervir ici de fes Ponte | 
termes. 

_ ,; Quand le Peuple fe lafle ils méptifenr,. 
ils injurient , ils battent leurs Dieux. 
,, Chien d'Efprit, lui difent ils (‘comme s'ils 
>; parloient à wn méchant Roi.) Nous te lo. 
>; geons dans un Temple magnifique ; tu 
, ès bien doré , bien nourri, bien encenté ; 
53 S tu ès: afez ingrat pour nous refufer ce 
,, qui nous éft néceffaire, Enfuite , ajoñse 
,ce Pere, où He le Dieu mutin'avec des 

on É cordes, & on le traîne par les ruës: 
;, Chargé "de boües , & de toutes foreés 
 d'immondices , pour lui faire payer les 
,; paftilles , dont on l'avoir auparavant es 
; fumé, Que fi durant ce temps. là ils 
D miens par hazard , ce qu'ils fou 
ÿhaittent ; alors ils raportent l'idole , en 
à térémonie , dans fa niche, après l'avoi r 
.; bien lavbes , & bien efluyée. Ils fe pro 
2 fternent même, en fa prefence s æ lai 
font diverfes excufes. À la vérité , lui 
.; difent.ils nous nous fommes un peu pre 
… fez; ÿ mais au fond , n'avez-vous pas tort 
7 d'é étre fi difhcile ? ? pourquoi vous faire ba: 
“tre à plaifir > ‘vous en coûteroit-il davane 
| rage , d'accorder: les chofes de bonne 

sp grace? 
Les Chinois ont beaucoup de pratiques dé: 
votes extérieures, J'en ai deja marqué 

Lino quel- 
Fe 
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quelques unes ; & j'ajoüterai que les Bou- 
chers beniffent leurs Chairs, avant que de 

les expofer en vente; & que chacun benit, 

auffi fes viandes , avant que d'en manger. 
Le Maître de la maifon répéte diverfes prie 
res, & reïtere plufieurs génuflexions, Après. 
quoi ils offrent de ce qu'il y a,à ceux qui fon£ 
prefens. Je fgay la chofe par expérience & je 
fç2y auffi qu'ils tiendroient pour affront,fi on 
refufoit de manger ce qu'ils préfentent. 

La troifiéme forte d’habitans de Buara- 
via , & qui pourroient fe plaindre de n'a« 
voir pas été nommez les premiers fi l’ufage 

- ne vouloit pas que les riches allaffent de- 
* vant, ce font les ?avans ou les Naturels de 
Yifle, Ils font bafanez , de taille raifonna- 
ble & bien prile. 

- Ils vont demi-nuds , & fe confervent les 
cheveux fous le Turban , mais ils fe font 
tomber tout le refte. J'ai vû à Batavia un 
Prince favan , quis'avifa de s’habiller à la 
Hollandoife , en gardant feulement fon Tut- 
ban, Leurs hutes faites de bamboches & 
couvertes de feüilles, dans le général, font 
petites & mal bâties : toute la famille cou- 
che; pour ainfi dire, dans une même cham- 
bre. Ces gens font extrêmement fobres, 
& n’ont pas befoin de manger beaucoup : 
fouventils fe contentent d’un peu de ris, de 
fruit , ou de poiflon fec, Comme ils fon 

M = 
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M abometans 3 ils ne font pas ufage des li- 
queurs qui enyvrent, & le Thé eft leur boiffan 
ordinaire , ou de l’eau pute. Ils ont la réputa- 
tion d’avoir beaucoup d’efprir,& de facilité à 
apprendre, On dit qu'ils font extrémement 
fidelles les uns aux autres ; mais les Etrangers 
s’aperçoivent quelquefois qu'ils ne croyent 
pas être dans la même obligation envers eux, 
c'eft. à.-dire qu'ils ont cette inique & perni- 
cieufe maxime, de ne pas garder la foi à ceux 

u’ils appellent hérétiques,non feulementen 
fait de Religion , mais en toute occafñon. Ils 
font laborieux, & furtout, habiles pêcheurs. 
Hs portent tour à leur côré ,; & dans un 

fourreau , un poignard empoifonné jufqu'at 
milieu , d’un poifon très-fubril que quelques- 
uns fcavent ôter ou temperer, en forte qu'il 
n'opére que quand & autant qu'ils veulenr, 
Le plus dangereux de ces poifons, c'elt 
Je fuc d'un Arbre qui croit dans l’Ifle de 
Bornea. Les habitans de certe Iffe ne man- 
Quent pas d'en empoifonner les petits dards 
qu'ils pouffent avec leurs Sarbacanes. Les 
Javans {e fervenr quelquefois d’une certaine 
boiffon pour fe rendre furieux : & quandils 
font en cet état ils crient. Amerci » Amer- 
cr! ce quifignifie en leur Langue tuë ,tne, 
& courant çà & lAf, comme des pofledez , 
d'une violence effroyable , ils tuënt tout ce 
qu'ils rencontrent , & les percent avec beau- 
* EE L 4 coup 
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coup d'adrefle & de promptitude. Pour fs 
garantir 1] n’y a point d'autre fecret. quen 
celui de fe fauver vite quand on les apper= 

_Goit de loin , f: on ne.fe fent pas en état den 
les prévenir en les tuant-eux. mêmes. 

Ces coûtumes leur font communes avec 
les Peuples de Afacaflar leurs voifins & ceux 
de l’Ifle Celebes ; à V'Ef de Java. Ceux: 
ci fe fervent aufli du Cris, ou Crik., empoi-.. 
fonné, avec des manieres fuperfhrieufes-&e: 
diaboliques. Ils fe rendent furieux de mê=. 
me que Îles Javass ; avecleur Opium liqui- 
de ; dont ils boivent uhe certaine dofe pouri 
devenir intrépides , & pour fe mettre en 
fureur, Ils crient A1oka, Moka, au lieu 
de l'Amerc: des Tavans. Dans cer état , ils. 
ne penfent qu’à tuer , ou à fe faire tuer: 
Un feul Afacaflar, dans cette rage qui: 
s'eft aquife , affronteroit tout un Reoi:. 
ment, Jls ont des Corfelets de fer ; &. 
avec.le Crik, ils portent le Sabre , & la, 
Zagaye. Is foufflent aufli de petits dards: 
envenimez , avec la Sarbacane, Certains. 
Billets en caraéteres magiques qu'ils por- 
tent fur. eux, fonr ,à ce qu'ils CTOYENt 3! 
un préfervatif plus puiffant , que. ni leurs: 
Armes ni leurs Cuirafles.. 
Comme j'étois à Batavia , on défendit. 

le Crik au commun des favans. Il D'Ys 
eût que les Ofhciers , &. les autres per- 

fonnes: 
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fonnes de diftinétion , à qui on laïffa le. 

privilege d'en porter. On les remarquoit 

par cette Arme (dont le manche eft ordi- 

nairement d'or maflif } comme auffi par les 

Gardes dont les gens de quelque qualité fe. 

font accompagner ; ceux-ci armez de de. 

mi-piques de bois qu'ils portent toutes- 

droies. Les Princes, ou les: Ambafla- 

deurs ont une foule de ces Gardes: qui les. 

environnent ; & font portez fur les épats- 

les , dans. une efpece de brancart cou- 

vert, au milieu duquel ils font aflis fur. 

une planche traverfante large d'un bon: 

pied, les jambes croifées comme nos tail 

leurs. 5 ae 

_ Mefdames les favanes fon, dit:on., d'une. 

complexion extraordiniirement amoureule ;. 

&e ce qu'il ya de rare, c'eft que leur paflion 

n'eft pas moins conftante que forte. Elles fe. 

fervent fouvent dephiltres qu’elles font pren 

dre adroitement & avec fuccès., comme on. 

me l’a affuré , à leurs Marisou à leurs galans- 

afin d'augmenter , & d'affujertir de plus en. 

plus leur amour. Et quand elles foupçonnent. 

que l'an ou l’autre leur ef infidelle , elles. 

ne manquent pas de le régaler de quelque: 

drogue, qui le mine peu à peu , & qui l'ene. 

voye enfin dans le fombre Païs que plufeurs : 

appellenrauffi-bien que nous , le Royaume: 

des. Taupes. De forte qu'il faur y regarder, 
+ 
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à deux fois , avant que de s’acceinter beau- 
coup avéc ces fémelles-là. Il y en a plu-# 
fieurs qui n'étant pas expofées à la grande: 
fatigue , comme les hommes, font beau- 
coup moins bafannées qu'eux , & qui fe-® 
roient trouvées fort gentilles par les plus dé- 
licats de nos Européens. Quantité d’en-: 
tr'elles, & fur tour les jeunes , comme on 
peut penfer , ont même le vifage beau , fe. ! 
Jon l’idée que nous avons de la beauté. Leur: 
fein élevé & bien fait n'a nul rapport aux 
abominables tetafles de ces laides Africaines 
des Provinces voifines du Cap. Elles ont le: 
teint uni, & beau, quoique brunet , la main! 
belle , l’air doux, les yeux vifs, & le rire! 
agréable, À merrre toutenfemble, il y en 
a beaucoup qui font tout-à- fait mignonnes. 
J'en ai vû qui danfoient le plus joliment du 
Monde, Elles vont dans les places de la: 
Ville avec un Tambourineur à leur mode, 
qui joué de cet inftrument , en battant la 
mefure ; & après que la fillette a danfé ; 
chacun lui donne quelque petit ercourage- 
ment. Un autre endroit qui plaît beaucoup 
en elles , c'eft qu'elles font extrémement 
nettes & propres : leur Religion les obli-. 
geant à fe laver tout le corps plufeurs fois 
le jour ; & leur coûtume étant , comme je 
l'aÿ déja marqué, de fe faire tomber tout 
ce qui empécheroit la peau , d’être entiere- à 

| menE 
+ 
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ment douce & polie. Je ne fçay fi apres 

tout cela ; il eft néceflaire de dire que l'Ifle 

de Java n'eft pas un païs où la galanterie 

foit inconnue : l'amour y régne, finement 

même , & violemment. ; 

Mais après avoir loïié les jolies femmes de 

ce païs-là, jene fçaurois m'empêcher de dire 

à leur defavantage , que fi je dois croire ce 

que bien des gens m'en ont dit , il s’en faut 

beaucoup qu’elles n’ayent pour leurs Maris 

la fidelité qu’elles veulent qu'ils ayent pout 

elles. Cependant, elles leur paroiflent extré- 

mement foûmifes:elles font mêmes couchées 

à terre, & rempantes en leur prefence , lors 

qu'ils font aflis ; fur cout, quand il y a quel- 

que Etranger aveceux (car on peut inferer 

de tout ce que j’ay dit, qu'elles ne fe rien- 

nent pas cachées comme les Chinoïfés , ni 

même comme les autres Afahomeranes de 

Thrquie, de Perfe , & d'ailleurs.) Il eft vray 

qu'à proprement parler , ces poftures de 

chien couchant ne fignifient rien, non-plus 

que toutes les autres chofes qui fe font par 

ure coûtume. C’eft juftement comme ces 

très bumbles ferviteurs que nous mettons à 

da fin de nos Lettres, | 

_ Ces Femmes font coiffées en cheveux , 
& ont pour habit une petite camifole à 

manches courtes lacées par devant, qui les 

ferre fans fe joindre , & qui eft fort échan- 

WE x MST crée 
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crée par le haut; de forte qu'on leur voite 
une grande partie du fein. Au-defflous des 
ce corfelet , qui ne décend pas tout-à. fait 
jufqu'aux hanches , elles s'envelopent les 
corps d'une efpece d'écharpe qui tient lieu 
de jupe, dontl'étoffe, de diverfes couleurs, 
eft mince & legere , & fait deux ou troiss 
tours, Cela Îles couvre jufqu'aux talons :: 
mais comme elles ne. portent point de che. 
mife , il paroît tobjours une ceinture de: 
chair brunette ( qui n’en vaudroit peut-être! 
pas moins fielle étoit blanche } entre les 
bas du petit poufpoint , & la partie fupess 
rieure. de l'écharpe. Cette enveloppe les: 
bride devant & derriere , aux environs de: 
ce qui ef au-deflous de la ceinture. , & faie 
un peu trop voir la forme du corps , à cel. 
les qui l’ont mal: bâti ; mais a quelque cho- 
fe de drôle dans les jolies tailles, Les plus: 
tiches de ces femmes portent des pantottæ 
fles ; & je ne fçay fi ce n’eft pas une mar. 
que de diftinétion, parce que-peu en por 
tent; quoique cela ne coûte pas grande 
chofe. . | 
Quand ces Femmes-là époufent des Hol: 

landoss, où d'autres Chrétiens, elles font obli-" 
gées d’époufer aufli la Religion Chrétien. 

ne Dieu fçait quelle forte de Chriftianifs 
me c'eft que celui-là, Et jufqu'à la troi- 
fiéme generation, les filles qui naiffent de 

CES 
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ces mariages , s’habillent à la avarne. Ce 
font particulierement ces efpéces de Con- 
verties qui remplifient l'Eglife A1 alarfe, dont 
jai parlé. Le nombre des Convertis elt 

beaucoup moins grand, parce qu'il ny a 

pas pour les hommes un femblable motif de 

converfon. Les filles Chrétiennes étant 

rares pour les Chrétiens mêmes, il ny en 

a point pour les Javans, convertis tant 

qu'il leur plaira; au lieu que la difette du 

Sexe fair que les Chrétiens d’origine font 

obligez de s'accrocher quelquefois aux Ja- 

VARES. | | 

Les Mariages de avan à favane Le 

conclüent avec peu ou point de.cérémonies.; 

& ils n’en font pas davantage pour les En- 

terremens. Ils fe difent de la Sete des- 

Tommi.; & méprifent les autres A1 4home- 

tans, encore qu'ils foient tous de méme fen- 

timent, fur les principaux Articles de leur 
créance : chofe dont perfonne ne fe doit pas 
plus étonner que de voir le Chriftianifme 

divifé comme il l’eft , bien qu'il foictrès. vrai 

que tous conviennent aufli de l'Effentiel, 
ou des Points Fondamentaux, comme on 
parle. De forte que tous feroient une méme 

profeffion publique, fi la pédanterie, & 

le préjugé n’en empéchoient pas: & fi, au 

lieu de tordre l’Ecritare ,& de broder ; com- 

me -on fait. l'ancien Symbole , en l'éten- 
| _ danf 
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dant même à droit & à gauche, comme à 
l'infini, on s’en tenoit, fagement & humi 
blement, aux purs & fimples termes de Id 
Révélation proprement dite, dans toutes 
les chofes, que l’on reconnoït unanime: 
ment être myfterieufes, comme dans les 
autres. | 

Avant que de fortir de l’Ifle de fava, ji 
ferai remarquer ici quelques particuliaritez 
legérement avancées, touchant cette Ifle., 
arlefameux, Lois Wertomanm ; dont j'a 

déja parlé. Il me femble, pour le dire em 
pañlant, que les Voyageurs exacts & fideless: 
devroient prendre foin de defabufer leur 
Lecteurs, aufli-bien que de leur dire des 
chofes nouvelles. Verromanni dit de Fava. 
que c’eft l’Ifle de l'Orient où fe trouvent less 
lus belles Eméraudes, Je n'ai jamais oùt,, 
arler des Eméraudes de fava, pendant lei 

féjour d’un an que j'ai fait dans certe Ifle,, 
encore que je me fois informé affez foigneus. 
fement de cour. Mais j’oppoterai Tavernienl 
à Pertomanni. © eft une ancienne erreur. 

dit Mr. Tavernier, que bien des gens ont,, 
;, de croire que l'Emérarde fe trouve erigia 

,,nairement dans l'Orient. La plûpart desi 

,, Joüailliers, d’abord qu'ils voyent une 
,, Eméraude de couleur haute, ont accou- 

tumé de dire que ceft un Eméraude: 
,; Orientale. Mais ils fe trompent ; je fuiss 

#} 
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5 afluré que jamais l'Orient n’en a produits 
ni dans la Terre. ferme , ni dans fes îles, 

»-J'en ai fait, ajoute t-1l, une exacte per- 
>» Quifition dans tous mes Voyages. 
. Il ne fe peut rien de plus poñtif, Et 
Mr. Tavernier , aflez pauvre Auteur | pour 

dire naïvement la verité } en toute autre cho- 

{e ; doit être écouté, fans doute, en matie- 

res de Pierreries: lui, qui étoit du Mérier 3 

ui avoit fait fix Voyages, par terre, dans 
les Grandes Indes 3 & qui avoit vifité tout 
JOrienc pendant tant d’Années, juiquà 
l'âge de la décrépitude. | 

V'ortomanm ajoûre avec la mème affuran- 
ce, que l’Ifle de Java a des Mines d'or. 
Er quand il parle des prétendus Anthropo- 
phages qui l'habitent , il raportebien exac- 
tement ce que Diodore de Sicile, AMelas 
Solin, & je ne Îçay combien d'autres ont ra- 

conté de divers autres. Païs, qu'on mene 

des Vieillards & les Malades au Marché 
pour les vendre, & pour les délivrer , en 

les mangeant, de leurs infirmitez. Mauvai- 
fe Viande ! | 

Comme je n'ai pas vd ailleurs de fi beaux 
égres , & defibelles Mégreffes qu'a Bate- 

wia , j'ai quelque opinion { car j'ai oublié de 
m'en informer } qu’on ne Îles yapporte pas 

tous des côtes de Guinée, où ils ont pref- 
que tous le nez large & plaï & les lévres 

fort 
| 
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fort groffes ; quoi qu'il en foi, j'ai rencor 
sré à Batavta pluficurs fort jolies Mégreffess 
‘Un vifage tout àifait formé à l'Esropéen:- 
ne. Les yeuxbrillans & bien‘fendus, les denses 

‘admirables, la-taille fine ; la gorge très.. 
belle, & douce, auffi bien que le refte dut 
corps, bien que noire ,-comme du jaïerr. 
Si l'on vouloit confiderer que cette forte des 
teint eft prefque inaltérable , n’étane fujert 
“à aucune-des pâleurs, des rougeurs, dess 
taches, & des diverfes autres inégalitez &ce 
saffauts que foufre continuellement celui dess 
Femmes blanches ; & fi on fe fouvenoirt 
d’ailleurs, que la couleur noire a fon luftres 
-& fon prix, aufli bien que les autres, jes 
crois qu'on cefleroit de s'étonner du goût des 
<eux qui aiment autant ou plus une belles 
Négrefle qu'une autre Femme. 

‘Al y a fi peu de AZanres dans cette Ile, 
“quoi qu'ils ayent un quartier à Baravia, que: 
ce n'elt pas la-peine d'en-parler, non pluss 
que des Particuliers des autres Nations , quil 
n'y viennent que pour trafiquer , ou pouri 
accompagner leurs Ambaffadeurs. | 

J'ai beaucoup de regret d'avoir oublié de: 
m'informer particulièrement de la Nation! 
qu'on appelle Chacrélats, à Batavia, & 
dont j'ai vê plufieurs tant hommes. que: 
Femmes. Ils fonc ‘blancs ‘& blonds : mais! 
ce qu'ily a de plus particulier en eux, c'eft: 

que 
. 
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que leurs yeux ne peuvent pas fupporterle 
grand jour, & qu'au contraire, ils voyent: 
fort bien la nuit. Aufft font-ils de la nuic 
le jour ; & du jour, la nuit. J'en ai fouvent 
rencontré qui alloienc les yeux: baïlez &. 
prefque fermez, quoique vers le foir; ne 
pouvant fouffrir ce qu’il yavoit de lumiere; 
Après avoir demeuré près d'un an à B4- 

tauisa., nous en partimes avec la flore Æo/- 
Zandoife compolée de dix:fept Vaifleaux le. 
28. Novembre 1697. Nous arrivâmes des 
vant Bantam le 30.8 nous y:féjournâmes: 
jufqu'au fixiéme du mois fuivanr. Nous fû- 
mes onze jours entiers à fortir du Détroir: 
-de la Sonde que nos Matelots appelloiene 

la ZHanche. Quelquefois on eft plus d'un: 
mois dans ce paffage ,; à caufe de la grande: 
inconftance des vents, quoique cette mer: 
wait que trente-fix lieuës de longueur. . 

11 ne nous arriva rien de notable jufqu'au: 
Cap de Bonne- Efperances fice n'eft que: 
comme nous en approchions, nousapprimes 
d'un Vaifleau Æollando:s. qui s’en alloir à 
Batavia , que la paix avoit été -concluë &s: 
fignée à Rifiwik, Aufli- tôt que la Florte eût 
reçü cet avis, on n’entendit que coups de 
canon en figne de‘réjoüiflance ; on fit des 
liberalirez à tous les équipages ; & rour le 
monde s’embrafli comme fi onne fe fûrvüs 
de plufeurs années. On bûr farce fantez.… 

Tom, TZ; M: Ez. 
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& en un mot on témoigna toute fa joye imas 
ginable. Mais avec tout cela, on ne laiffa 

pas de juger que cette paix ne dureroit pas 

Jong-temps. Nous arrivâämes le lendemain 
à la vüë du Cap; & fur le midi, nous ap- 
prochâmes de la petire Ifle Robben, qui cfè 
à l'entrée du Golfe. 
On vit alors paroître fur une des Mon- 

tagnes voifines qu'on appelle la Afosragre 
du Diable ,un certain broüillard précurfeur 
infaillible de ces vents furieux qui incom- 
modent fi fortles Vaifleaux dans la Baye 
même ; & nôtre Capitaine prévoyant ce qui 
alloït arriver, donna promptement fes or- 
dres. Mais à peine toutes chofes furent- 
ell s en état, qu'il falut laifler tomber les 
an res, pour n'être pas forcez de retourner 
en mer. 

Le vent fe renforça de telle maniere que 
les cables ne purent réffter aux violentes ! 

fecouffes qu'il leur donna, & qu'ils fe brife- 
rent comme des filets. Il n’y eut pas un 

r 

ancres ; & plufieurs en perdirent trois. | 
Quatre de ceux qui éroient les moins avan- 
cez furent repoullez en mer, & le Vice- 
Amiral entr'autres. Celui- ei qui avoit quel 
ques raifons fecretres de n'être pas trop con 
tent fe fervit du prétexte & du vent, pour 
sen aller droit à Sainte Hilene ; & en: 

re- 

Vaifleau qui ne perdit quelqu'une de fes. 
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repartit pour continuet fa route fans nous 

attendre. Les autres Vaiffeaux nous rejoi- 

gnirent quelques jours aprés devant l'Iffe 
Robben. Enfin, le vent s'érant apaifé, &° 

étant devenu favorable, nous moüillâmes 

dans la Baye le 12. Février 1698. Le lende- 

main nous allâmes à terre, & chacun fon- 

gea à profiter du temps qu’on y devoir être 

en prenant les divers rafraichiflemens auquel 

on afpiroit, : 

Puifque nous fommes heureufement re- 

venus au Cap de Bonne Efperance, je viendrai 

volontiers la promeffe que j'ay faite d'ajoü- 

ter quelques particularitez aux chofes que 

j'en ai déja dites, | 
_ La pointe du Cap qui eft, comme on fçait, 

à trente-cinq destez de laticude Méridiona- 

le ; avance beaucoup dans la Mer. Les bour- 

rafques qui régnent-là font f tertibles que 

les plus habiles Mariniers ont befoin de tou- 

te leur adreffe : de forte que quoique la Baye 

foit belle en apparence, elle eft fort defigréa- 

ble à caufe des tempêtes, Les vents de Mer ÿ 

pouffent des vagues fi grolles avectant d'im- 

pétuofité , qu'il y a peu de cables qui puif- 

{ent réfifter à une violence fi grande. 

© La derniere Flote en avoir fait une trifte 

experience par la perte de plufieurs de fes 

vaiffeaux, & fi la tempête eût alots duré. 

feulement une demie-heure davantage , on 

: Ma peut 
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peur. dire qu'il n’y.en auroit eû.auctin, qui 
eût échapé, puifque ceux-qui fe fauvoienc: 
n'éviterent le péril que par la bonne cenuë: 
de leur derniere ancre. ds 

Cette Baye paroïît fore.enfoncée dans less 
terres, & peut avoir trois lieuës de long fur: 

. deux de large. L'Ifle Kobben eft à l'entrée: 
à Basbert ou-à gauche, Elle eft fort plates. 
&t.a environ deuxlieuës detour, 

Je dis Bobber, & non pas Robin, comme 
font tous nos Voyageurs & nos Geographes: 
François, qui. pour n’entendre pas ce mots 
en ont détourné le: fens & l’orthographe :# 
chole dont on pourroir rapporter mille exeme 
ples. Quand nos François écrivent Robin,, 
ils s'imaginent fans doute que cette-Ifle ai 
pris.fon nom de quelque Robert ; où Robins 
qui eftle diminutif-de.ce nem, & qui eft: 
devenu furnom ; mais. c’eft. une erreur.. 
Elle eftainfi nommée des poiffons appellezs 
en Flamand Robber , qui font une.efpece de: 
chiens de mer, lefquels fe trouvent en abon-. 
dance autour de cette lfle, &:par tout dans: 
ces plages-là, | 
 LeFort eft-de l’autre côté, de la Baye: ai 
droite , & à peu près.au Sud:Eft de cette: 
petite Ife. 11 eft couvert-par-une hauteur, 
de forte qu'on ns le peut voir qu’on ne foitt 
bien avant dans la Baye : il ne la comman.. 
de pas foute, comme - plufeurs l'ont Sera 

ans 
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fans y.prendre aflez garde, C'eft- un Pen-- 
tagone régulier revétu de pierte , fans foflez. 
niaucun dehors, 1] eft bien muni d’Artil-. . 
lerie , &.a cinq. cens hommes de garnifon:. 
C'eft-là que lovent le Gouverneur, & tous 
les Officiers de la Compagnie. ; 
| A fept ou huit.cens pas du Fort, proche: 
de la mer:, il yaun Bourg d'environ trois. 
cens maifons:; dontles ruës font droites au: 
cordeau ; ces maifons font bâties de pierre. 
blanches', & promettent de loin quelque: 
chofe de plus que ce qu’on trouve quand on. 
Len approche, néanmoins on en efttoüjours. 
fatisfair, & on y-remarque avec plailir la 
propreté Æollandoife, I] y-a quantité d'h6… 
telleries : & c'eft-là où l'on prend.les ra= 
fraichiflemens dont on a beloin.. 
| Proche delà.eft le principal Jardin de la 
Compagnie; 1l a environ quinze cens pas 
ide long ; fur déux cens cinquante de large; 
mais à parler naïvement, il.ne nous parûs 
Ipas fi. magnifique: que la defeription qu’on 
nous en avoit faite. Ikeft vrai qu’on y voit: 
de très-agreables allées d’orangers & de ci- 
tronniers de toutes les efpeces ; qui en occu- 

pent toute. la longueur ; & qu'il eft fourni 
auffi. de Poiriers , de. Pommiers ; d’Abri- 
cotiers, de: Grenadiers, de. Figuiers , de 
Pêéchers ; de Coignafliers, & d’autres Ar- 
bres Fruitiers, tant d'Esrope que des Zndes, 

Mais. 
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Mais tous ces arbres font bas, fans étre! 
pains , & il s’en faut beaucoup qu'ils ne: 
réüffiffenc à fouhair, On a rempli un efpace 
de ce Jardin d’une petire vigne mufcat qui. 
donne de beau & bon taifin. 
On y a auffi fort abondamment de prefque: 

toutes nos efpeces d'Herbages, de légumes, 
de fleurs & d’autres plantes. Le Jardin eft 
arrofé des ruifleaux qui tombent de divers 
endroits de la montagne , & qui fe diftri. 
buënten plufeurs canaux artificiels ; & il y 
a tout autour beaucoup d'arbres à l'épreu- 
ve de ces coups de vent dont j'ay parlé, 
mais qui pourtant ne peuvent abfolument 
garantir ce Jardin ; ce qui eft caufe qu'il 
n'eft pas dans l'état où il pourroit être ; & 
ce qui fait auli que les arbres n’y croiffent 
guerre bien ; comme je l’ay déja dit. 

Un peu plus loin, fur la pente de la mon: . 
tagne on voit çà & là plufieurs maifons en-, 
tourées de Vignes, de Jardins, & de Bof- 
quets , qui tout enfemble font un très agréa= 
ble afpeét. 
La Compagnie a un fecond Jardin à une | 

lieuë delà , dans ur meilleur terroir, & 
plus à l'abri des mauvais vents, On y voit 
des allées de chênes auffi longues que la vue. 
fe peut étendre, & un grand bois de jeunes 
arbres de cette même efpece , qui font ve: 
nus de gland ; un jour on en pourra faire. 

| ulage 
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nfage pour des maifons & pour des vaiffeaux. 

On ne trouve prefentement d'arbres pro- 
pres pour la charpente, que dans une forêt 
qui eft à deux lieues du Fort. 
Le Gouverneur a une maifon de plaifance 

à deux lieuës du Cap, qui s'appelle C'es- 
fantia. C'eft où il demeure la plus grande 
partie de l’année , non feulement parce que 

Pair y eft fort bon, la vüë belle, & le ter. 

roir excellent ; mais auffi à caufe de la gran- 
de quantité de gibier, qui s’y trouve : car 
c’eft la chaffe qui fait le plus grand & le plus 
utile divertiflement de ce pais-là. | 

À dix lieuës du Cap dans les rerres , il y 

a une Colonie qu’on appelle Dragnefiain 3 
elle eft d’environtrois mille perfonnes, rant 

Hollandois que François Proteftans, réfugiez 

depuis l: révocation del'Edir de Mantes. 

Cette Colomie s'étend à huit ou dix lieuës 
à la ronde , parce que le terroir n’étoit pas 
également bon par tout, ila fallu nécef- 
fairement fe répandre un peu pour ne culti- 
ver que debons endroits, La terre y produit, 

fans beaucoup de travail du Froment &c d'au 
tres bleds qui rapportent depuis trente juf- 

qu’à foixante pour un : comme chaque grain 
poufle beaucoup de tuyaux ; on feme fort 
clair ; la mo:fon fe fait au moins de Janvier. 
La vigne rapporte du fruit deux ans après 

qu'elle a été plantée, & en produit en abon- 
M dance 
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dance fans beaucoup de culture ; jufque- [à 
que millé pieds de vingne rendent fix barri.. 
ques de vin en quelques endroits, Le vin. 
à la verité, n'eft pas des meilleurs , car ill 
eft fort verd; ce qui. procede:en partie de: 
ce qu'on ne s'eft:pas donné Îa peine de faire: 
choix du plan le plus convenable pour ce: 
terroir-là , & pour le climat , & en partie des 
ce qu'on ne foûtient pas les farmens avec: 
des échalas, On manque aufli en ce qu'om 
ne l'éfeüille point du tout ; car comme le: 
terroir eft fort gras, les-ceps pouflent du 
bois & des feüilles -en fi. grande abondance . 
que le foleil ne pénétre pas affez au traverss 
pour. bien meurir le raifin , & certe conjec— 
ture: eft d'autant mieux: fondée, que j'ay/ 
vü & mangé quelques grapes bien expoféess 
au Soleil , qui -étoient incomparablementt 
meilleures que le refte , qui demeuroit verdi 
& pre en comparaifon, à l'ombre des; 
feüilles.. On peut » ce me femble ; juger que: 
ce defaut de maturité dansun païs fort prèss 
du Soleil, où on ne connoît ni neige nil 
glace, doit être caufé.par les raifons : que: 
Jay dites. . 

C'eft-fur la fn de Février qu'on fait less 
vendanges, J'ajoûterai fur l’article du vin, 
puifque l'occafion s’en: prefente, que la 
Gompagnie l’achete tout fur le pied de: 
Vingt écus, la Legre , qui ef. donne 

€ 
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ZM singles en fourniflant la furaille ; de forte 
au'il ne fe faic aucun détail que de ce qu'on 
tiene d'elle ; ainfi que cela fe pratique à 
Genes. Il y a cent écus d'amende pour la 

premiere contravention ; le foüec pour la 
feconde ; & banniflementr perpétuel pour la 
troifiéme, Cela fait que le vin eft cher : il 
vaut vingt [ols la #srgle qui eft à peu près 
la pinte de Paris & la quarte d'Angleterre. 
Il vient aufli en cet endroit.là des Ananas, 
& des melons d'eau & de terre ; des légu. 

mes & toutes fortes de racines ; fi bien que 
Îles habitans de ce Canton auroient tout à 
 fouhait , s'ils n'étoient tourmentez par ces 
méchans vents dant j'ay parlé. 

Il fe trouve dans le Païs une prodigieufe 
quantité de Cerfs ; beaucoup de Bœufs, 
de Moutons., de Chevreuilss & de Sin 
ges. Il y a auffi des Eléphans , des Rhino+ 
ceros » des Elans, des Lions, des Tigres, 
des Léopards ,.des Sangliers, des Gazelles, 
des Porc-épics ; des chevaux, Anes, Chiens 
& Chats fauvages. Mais les plus féroces 

de ces animaux fe retirent dans les cerres, 
à mefure qu'en cultive le païs. Les Lions 
& les Tigres font ceux qui s’enhardiffent le 
plus à venir chercher de la prove vers les 
habitations. 

Pour la Licorne, c’eft une chimere : les 
plus anciens & plus curieux habirans du. 

Tom LES N Cap 

- 
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Cap en font perfuadez. Celui qui a fait les 

Commentaires de Cefar Étoit un menteur » 

aufli-bien que des autres. Le Rhipoceros 

eft la vraye Licorne quadrupede; )carilya 

-des poiffons ; des oifeaux , & même des 

Reptiles ; à quile nom de Monocéros apart- 

tient.) J'aurois fort fouhaité, de voir un 

Rhinocéros , à caufe de routes les fables 

qu'on en a racontées , aufli-bien que du 

Crocodile , & de cent autres Animaux: 

Mes amis, qui en ont vù, fe mocquent de 

toutes les figures que les Peintres ont don- 

nées à cet Animal, & dont on peut voit 

ici quelques échantillons. 11 eft vray quil 

n'y a rien de fi plaifant que toutes ces pré 

renduës broderies. Tout cela eft fabuleux. 

Le vray Rhinocéros a la peau femblable à 

celle de l'Elephant ; & plus il eft vieux ; 

plus il eft ridé = il en eft tout comme de 

nous autres , à cet égard-la : d'ailieurs ; 

nous pouvons bien dire que le Rhinocéros 

n'en a jamais qu'une , malgré tous les Con- 

seurs de fables, qu’on appelle Naturaliftes, 

Cerre Corne eft fur l'extrémité du Nez. 11 

a une efpece de poil, à la queuë, qui ef. 

noir ; gros COMME Une grofle aiguille à tri- 

coter, & plus dur que de la Baleine. Je 

ne vous dirai rien des Caméléons qui font. 

communs en ce Païs , finon qu'il n'eft pas 

wray qu'ils vivent fans manger, ce qu'on: 
apelle 

LA 
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apelle vulgairement vivre de l'air, Ils vi- 
vent de Mouches ,.& d’autres pareilles peti. 
æes beftioles, die 

Le Gibier le plus ordinaire font des per 
drix, rouges, grifles & blanches; toutes 
groiles & grafles ; des faifans , des gelinot- 
res, & des tourterelles, Cela fait une bon- 
ne partie de la nourriture des habitans, fl 
eft défendu aux nouveaux venus-dans la Co- 
lonie de rien tuer de leurs propres troupeaux, 
qu'ils n'ayent auparavant rendu à la Com. 

 pagnie l'avance qu'elle leur à faite. 
Les Bœufs font de trois efpéces, tous af- 

fez grands, & fort vites à la courfe, Les 
uns ont une boife fur le des; les autres ont 
la corne extrémement pendante: & les au- 
tres l'ont fort relevée & fort belle, comme 
en Angleterre, aux environs de Londres. 

. Quelques années avant que nous arrivals 
fions au Cap ,un Lion de monftrueufe gtan- 
deur avoit fauté dans un enclos de murailles, 

_aflez près du Fort; & après avoir étranglé 
un Bœuf, il l'avoit emporté prefque tout 
entier fur la Montagne de la Table: je dis 
prefque, parce que je n’oferais écrire ici, 
ce que tout le monde m'a très polirivemenc 

_afhirmé, qu'il l’avoit emporté tout entier, 
Le lendemain, on fut à la chaffe de ce fu. 
tieux Lion, & on lui rendit un piége, où 
il Eur pris & tué. J'ay vû fa peau qui ef. 

ë at 
Ci \ 

À 
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atrachée au plancher du Corps-de-garde par 

où on pafñle pour entrer dans le Forr. On 

y conferve la peau d’un autre Lion qui fut 

trouvé mot, ayant trois pointes de Porc- 

épic dans le corps ; & celle d’un cheval 

fauvage qui a été tué dans le bois : il n'a- 

voit point de queuë , & étoit marqué com- 

me un Léopard. 
Les Tigres de ce païs-là font fort petits, 

au lieu qu'ils font extrémement grands dans 

Fifle de Java. Les Chiens, qui quelque 
forts & en quelque nombre qu'ils foient, 

n’ofent jamais pourfuivre le Lion ; donnent 

hardiment la chafle à ces petits Tigres. 

Quand ces animaux peuvent entrer dans les 

parcs ils étranglent quantité de Moutons, 

& ne fonc qu'en fucer le fang, quand ils 

ne font pas beaucoup affamez, 
La Compagnie donne vingt écus à celui 

qui tuë un Lion; & dix à celui qui tué un 

Tigre : c'eft pourquoi en a imaginé plu- 

fieurs Stratagêmes pour furprendre ces 

animaux, Par exemple, on attache un mor- 

ceau de chair au bout d’un fufñl, qui, par 

Je moyen d’un fil d’archal, le lâche aufli- 

aôt que la bête veut arracher la chair, la 

auë ou la bleffe. 
Le pain ne vaut qu'un fol lalivre, quoi- 

que les Boulargers foient obligez d’ache- 

£er leurs grains de la Compagnie ; ainfi qu'on 
€ 
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en achete le vin , le bœuf, le mouton, & 
le tabac. La Compagnie donne aux habi.. 
tans crois écus d’une mefure de froment qui 
pefe cent quatre vingt livres. Le prix du 
bœuf & du mouton eft fixé à deux fols 3. 
& celui du Tabac à quarante. Le favon fe 
vend dix-huit fols la livre ; & l’eau-de-vie. 
cent fols la mingle. La biere eft à forc bon 
marché, | 

Les Efclaves , tous Wégres ; valent entre 
{oixante & quatre-vingt écus , felon l’âge & 
Ja taille de la bête. L'écu de huit Efcalins 

. comme en Æollande, & l'Efcalin de fix fols ; 
. la livre eft de feize onces. La moindre mon- 
noye du Cap eft d'un folcommeà Baravia. 
La Colonie dont j'ay parlé, qui eft à dix . 

lieuës du Cap , a été augmentée , & l’eft 
tous les jours encore , d’un nombre confr… 
derable de Proreftans François refugiez. 
Meflieurs de la Compagnie leur entretien- 
nent un Miniftre & un Lecteur ; & leur 
donnent tous les jours de nouvelles marques 
de leur bonté. 

On me dit , fi je m'en fouviens bien , 
pendant que j'étois avec ces bonnes gens la, 
que le Pafteur de leur Eglife , très-bon Per- 
fonnage ; & fort fenfé ; comme on le 
verra tout à l'heure, s’occupoit depuis quel- 

_. que-temps à faire une nouvelle Traduction 
des Pfeaumes en vers ; ou du moins , à cor- 

N 3 tiger 
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riger de fon mieux la Verfion de Afaror & 
de Beze , pour rendre ces facrez cantiques 
intelligibles, C’eft une chofe étonnante , & 
déplorable , pour ne pas dire abfurde ; & 
criminelle, qu'on ait tardé fi long-temps à 
mettre en execution le, delfein formé en 
France ; dans les derniers temps , de fubfti- 
tuer enfin une Traduction propre à édifier, 
au jargon ancien , devenu ridicule » barba- 
re , & fcandaleux, La néceflité de cetre 
Réformation eft {1 grande, & fi palpable, 
qu'il fant, pour ne la pas voir , & pour n°y 
pas céder , ou le travers d’efprit le plus ef- 
fcoyable , ou quelque fecrete raifon d'or- 
gucil , ou quelque vilain motif d'interêt ,ou 
je ne fçay quoi d'incompréhenfble, 

Lorfque nos pauvres Freres du Cap eu 
rent formé le dellein, en Æollande, de s'al- 
let érablir ‘dans ce païs-là ; on les gratifia 
d'une fomme confidérable , pour les mettre 
en état de faire le Voyage ; on les tranfpor- 
ta fans qu'il leur en coûrât rien; & quand 
ils furent arrivez ; on leur donna autant de 
terre qu'ils en voulurent., On leur fournit 
auf des inftrumens d'agriculture, des vi- 
vres, & des étoffes : tour cela fans tribut 
annuel ; & fans: interét ; mais à condition 
de remibourfer quand ils auroienr acquis des 
moyens. On fit aufli une colleéte confide- 
rable pour eux à Baravia, & cette es 

eut 
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leur a été diftribuée à proportion de leurs 
néceflitez. On prend leurs denrées fur le 
pied que j'ay dit, ce qui eft un prix fort rai. 
fonnable , fur tout dans celieu-là, où tout 
eft en abondance, Ce leur eft une chofe 
fort avantageufe que les Efclaves ne foiene 
pas fort chers, Ils tirent aufi beaucoup de 
fervices des habitans naturels de cette Pro- 
vince. là , que les Æollandois ont appellez 
Hottentots , à caufe qu’on leur entend fou- 
vent prononcer ce mot-là. Par une fem: 

… blable raifonles Efpagnols donnerent le nom 
_ de Perou à cette parue du nouveau Monde, 

qu’ils envahirenr. Ec il y a beaucoup d’ap- 
parence que ce fur de la même maniere 

_ que le pain celefte que Dieu donna autie- 
fois à fon Peuple fut appellé A£4n , ou 
M anne ( Exod, xvi. 17.) foit dit en 
paflant. ; 

Nos Réfugiez font travailler les Æ:r- 
tentots à la moiïiflon » à la Vendange, 
& à tout ce qu'ils veulent , pour un peu 
de tabac , ou de pain. Comme ils ont 
permiffion de chafler , la nourriture ne 
leur coûte prefque rien. Il n’y a que le 
bois qui eft un peu rare ,; mais cela ne 
tire pas à grande conféquence , parce 
que le climat étant chaud , il.ne faut de 
feu que pour la cuifine. C'eft par la 
même tailon qu'ils ne font pas oblisez 

N 4 fs) de 
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à de grandes dépenfes en habits : Ies 
moindres étoffes , & les plus legeres 
font affez bonnes. Ils achetent aufli beau- 
coup de chofes à très-bon marché des Ma- 
telots qui abordent incefflamment au Cap de 
tous les coins du Monde. Il eft vrai que 
pour debiter leurs denrées , il faut qu'ils les 
portent au Cap, qui , comme je l’ay déja 
dit , eft à dix lieuës du centre de la Colonie , 
mais cette incommodité n’eft pas fort gran- 
de ; parce que le chemineft beau ,.& que 
leurs bœufs ; qui marchent bien , ie fons 
en un jour, 

Chacun peur bien penfer que n’y ayant 
point de commencemens fans quelques diffi- 
cultez , ces bonnes gens ont eu de la peine 
d'abord ; mais ils ont été très-charirable 
ment fecourus , comme je l’ay déja remar. 
qué ; & enfin, Dieu a fi bien beni leur la- 
beur qu’ils font prefentement tous à leur 
aife. 11 y. en a même qui font devenus 
riches. 
En quelques endroits du C4p, le païfage 

eft le plus beau du monde, dans l’étenduë 
de païs que ces nouveaux habitans cultivent; 
& l’air eft admirablement bon, De beaux 
& gros ruifleaux contribuënt à la fertilité 
du terroir » qui fournit abondamment le 
vin dont j ay parlé, avec toutes fortes de 
bleds, Les côtaux tout remplis de vignes 

à 
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à l'abri des mauvais vents, au plus bel af 

pet du foleil. Des eaux vives coulent. au 

ied de ces côtaux » & arrofent en paflant 

les Jardins & les vergers qui font remplis. 

de toutes fortes de fruits, d'herbages & 

de légumes , tant d'Eyrope que des Jndes.. 

Un de ces Réfugiez nommé Tallefer » 

fort honnète homme , & homme d’efprit ;. 

curieux même en toute forte de chofes ,aun 

jardin qui peutaflurément paffer pour beau. 

Rien n'y manque, & tout eft d’un ordre, 

d’une fymmerrie, & d'une propreté char 

mante. Il a aufli unebaffe-court bien rem- 

plie, & une grande quantité de bœufs, de. 

moutons, & de chevaux, qui à la maniere- 

du païs paiffent toute l’année dehors , & y 

trouvent abondamment leur nourricure fans. 

qu'il faille faire provifion de foin; ce quieft: 

extrémement commode. Ce galant hom- 

me reçois parfaitement bien ceux qui le vonr. 

voir & il les regale à merveille. Son.vin 

eft le meilleur du païs, & approche de nos. 

petits vins de Champagne. | 

A mettre tout enfemble, il ef certain. 

que le Cap eft un charmant refuge pour les 

auvres Proteftans François. Ils y goûtent. 
paifiblement leur bonheur, & vivent dans 

une heureufe focieté avec les Hollandois qui 

font, comme on fçait, d'une humeur fran- 

che & bienfaifante. 
u Les 
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Les Cafres Hottentots {ont des gens de lai 

de & vilaine figure ; fi l’on peut donver 
le nom d'hommes à de pareils animaux. Ils 
vont par bandes, & habitent dans des trous 
ou fous de petites chaumieres ; & n'ont d'au- 
tre foin que d'élever & de nourrir du bétail, 
Mais quoi qu'ils en ayent abondamment, 
mes amis m'ont généralement aflüré qu'ils 
n'en tuënt pas ordinairement pour leur ufa- 

/ ge, & qu'ils ne mangent que celui qui meurc 
de maladie. Ils font extrémement paref- 
feux & aimeroient mieux fouffrir quelque- 
fois la faim que de confentir à s’apliquer à 
aucun travail , fe contentant dece que la 
Nature produit d'elle-même. Ils font un 
grand ufage d’une raçine qui reffemble à n6- 
tre chetvis 3 ils la rôtiflent , & fouvent ils 
la réduifent en pâte dontils ft une efpece 
de pain qui a quelque chofe du goùt dela 
chataigne, Ils mangent la viande cruë , & : 
le poiflon de même, trouvant l’un & l’autre | 
meilleur ainfi , & tout autrement favoureux | 
que quand on la cuit. Er ils s'embaraffent 
fi peu de cuifine, que s’ils rencontrent quel 
que bête morteils l'éventrent fans autre fa- 
çon, fraîche ou puante, en preflentun peu 
les boyaux entre deux doigts, pour en faire 
fortir , le plus gros de la moelle & font ainfs. 
grand chere de tripes à bon marché, 

Ces efpeces d'hommes font prefque tous 
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deftaille que nous appellons médiocre.'lls 
œnt le nez écrafé , les yeux ronds ; la bou- 
che grande , & les oreilles de même ; le 
front petie , très-peu de barbe , noire &c 
coronnée , & les cheveux fort crépus. Ils 
haiflent peu bafanez ; mais ils fe barboüil- 
lent foigneufement de fuye détrempée , dans 
de la graifle ; où dans quelque efpece d'hni- 
le, pour fe rendre noir le plus qu'ils peu- 
vent ; & après qu'ils fe font bien propre. 
ment frottez de ce bel onguent , ou de 
quelqu’autre pareil , ils s’écendent fur le 
dos la face au Soleil , pour mieux faire pé- 
hétrer la couleur. Cet embelliffement les 
tend fi puans , {ur tout quand il fait chaud, 
qu'on ne fçauroit approcher d'eux fans fe 
fentir foulever le cœur. 
“En Eté ils font nuds, excepté ce que Îles 
hommes mettent dans un étui jufte & faie 
“exprès, qui eft atraché avec un petit Cor- 
“don à l’entour des reins. Er en hyver , ils 
_fe couvrent ordinairement les épaules d'une 

k 

peau de mouton: ils n’ont jamais rien fur 
la têre. Leur chevelure fort crêpuë , grafle 
& poudrée de fable , & toute par peti- 

tes touffes colées enfemble ; & à chaque 
flocon eft attaché quelque morceau de VET« 
re ,ou quelque petite lame de cuivre ou 
d'autre métal, Ils fe paffent dans le bas de 
Voreille, quieft grand & ample, un mor- 
Ru | ceau 

3 
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ceau de bois arrondi, long comme le doior, 
& beaucoup plus gros que le pouce ; & am 
bout de cette lardoïire ils attachent des cos. 
quilles & d’autres femblables colifichers " 
comme ils en ont à leurs cheveux ; ce quii 
fait , comme on le peut juger , un agréable: 
cliquetis, & un galant effet en toute manie. 
ze. Chofe étrange que ces vilains falorss 
qui vivent comme des cochons, foient pour: 
tant capables de penfer à des ajuftemens !! 
À proprement parler, ils n’ont point de Re. 
ligion.Cependant on m’adit qu'ils font quel-- 
quefois certaines cérémonies fi myfterieufes,, 
& qu'ils femblenc avoir quelque idée d'um 
Etre Souverain. Je les ai plufieurs fois vüi 
danfer & frapper des mains , en regardant! 
la Lune ; & je fçay qu'ils la faluënt de temps: 
en temps ainfi , depuis le jour qu’elle a re. 
nouvellé jufqu’à celui de fon declin ;.il fem. 
ble que ce foit une efpece de culte qu'ils rene» 
dent ä cet Aftre ; mais peut-être aufli n’eft-; 
ce qu'une fimple démonftration de joye à] 
caufe de la lumiere qu’il leur apporte. 

Quelques-uns prennent pour une efpece: 
de. Circoncifion, ce que font les meresàleursi 
enfans mâles nouveaux nez: » lors qu’elles: 
leur arrachentavecles dents lerefticule droit, 
& qu'elles le mangent, Mais je m'arrête 
plus volontiers à ce que les autres difene 
qu'elles prétendent par-là rendre les enfans. 

. plus, 
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plus agiles, & plus propres à la chaffe. 
Quoi qu'il en foit , c'eft une pratique géné 
rale entre les ÆJottentots dans la Province du 
Cap. Après que ces vilaines meres ont ainfi 
mutilé leurs pauvres petits enfans, elles leur 
font boire de l'eau de mer, & leur mettent 
du tabac dans la bouche , croyant que ces 
deux chofes jointes au retranchement qu’el- 
les ont fait, les rendent fi forts & fi fou- 
ples, qu’ils pourront attraper des chevreuils 
a la courte. 

Au refte avec toute la faleté, & tout le 
hideux ridicule de ces gens-là ; on ne laifle 
pas de s’en fervir fort utilement ; & pour un 
morceau de pain, ou de tabac, on les fait 
travailler tout un jour. Mais il faut pren- 
dre garde à deux chofes; premierement à 
ufer plûtôt avec eux de promefles que de 
“menaces; & à ne choquer jamais en rien 
Jeur liberté 3 car ils ne fouffriroient , difent- 
ils, jamais ces fortes de fubordinations inu- 
tiles qui au lieu de fervir à maintenir la juf- 
tice & la paix dans la Societé { ce qui eft 
le vrai & ancien but de ceux qui ont 
établi les dignitez & es Charges publi- 
ques } y autorifent en quelque maniere 
la tyrannie & le brigandage. Et fecon- 
dement à ne leur donner à manger qu'a- 
près que leur ouvrage eft fini ; cette mê= 
me liberté qu'ils aiment fi fort, les por- 

Tant. 
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tant todjouts à vivre en repos ; & la né! 

ceflité étant le feul aiguillon qui les poufl 
au travail. 

Ces méchantes hutes dont j'ai déja par 
lé font balles, & à peu près rondes ; faites 
de terre, de branches, de feüilles, & : 
mal bâties , que la pluye y pénétre de toui 
côtez. Le feu eft au milieu, & ils fe cow 
chent tout autour pêle mêle parmi les cem 
HA ne voudtois pas afhrmer que je 
deux {exes fuflent toûjours-là dans une re: 
renué fort grande ; mais quoi qu'il en foic: 
ces Barbares ;tout barbâres qu'ils font , fom 
profeffion non-feulement.de fe contenir dam 
les bornes du mariage, mais de punir feve: 
rement l’adultere. Ils font mourir fous Il 
bâton ceux quiont été furpris commettani 
ce crime ; & ils font fouffrir le même fup 
plice aux Larrons, & aux Affaffins. F'avoi 
Jù quelque part que quand les femmes fe ret 
matioient on leur coûpoit la jointure du pes 
tit doigt d’une des mains ; & que l'on conti 
‘puoit à en couper toüjours d'autres, ef 
avançant_jufqu'au pouce à mefure qu'elle: 
prenoient de nouveaux Maris. Mais .des 
gens digues de foy , qui font parmi eux de: 

puis plufieurs années, m'ont dit la chofé 
‘autrement, & m'ont affuré qu'on coûpe aux 
femmes les jointures du petit doigt de |: 
main gauche quand elles fe marient, & que 

ce-- 
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tela eft comme un fymbole de leur fujec. 
tion. Les hommes peuvent prendre. plu- 
fieurs femmes , mais communémentils n’en 
ont qu'une, du moins autour du Cap de 
Bonve-Efperance.. Ces créatures ont qauel- 
que chofe de plus laid encore & de plus 
dégoütant que leurs Maris » car outre qu'el- 
les font aufli noires & aufh fales qu'eux, el. 
.es ont la vilaine coûtume de porter quan- 
tité de boyaux liez autour du cou & des 
jambes , en guife de colliers & de jartieres; 
ce qui eft un laid & puant ornement. 
. Elles portent auffi des coquilles, & des 
morceaux de corail & de verre attachez 
aux cheveux & aux doigts, & de gros an- 
neaux d'yvoire au-deflus du coude. 

Mais cequ'iiyaen elles de plus effroya- 
ble, c'elt la gorge : il femble que deux lon- 
oues veflies de cochon, demi feches & de- 
mi enflées leur pendent au cou. Ces vilaï. 
nes marmmelles dont la peau eft noire, ri- 
dée, & rude comme du chagrin, leur def- 
cendent plus bas que le nombril, & ont 
un bout fiüille-motte plus gros. que celui : 
des tetines de vaches. À la veriré ,ces am- 

-ples tetafles ont cela de commode qu'on les 
<onduit à droit à gauche, devant & der- 
siere tout comme on veut, Ordinairement, 
ælles les jettent par.deffus l'épaule pour 
ailairer l'enfant qui eft attaché derriere, 

Avec 
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Avec tout cela, la vanité de ces laides p& 
cores eft incroyable ; elles s’imaginent êtres 
les plus belles Dames de l'Univers ; 8e elles. 
nous regardoient duhaut en bas, les mains 
fur les côtez, jettant fur nous des regardik 
dédaigneux. On dit qu'elles font d’un term 
perament terrible, & qu'elles ont de cer: 
tains temps de fureur, pendant lefquels ii 
s’exhale de leur corps une vapeur forte: 
comme des Biches qui font en faifon. Un 
efpece de cotilon les couvre ordinairement ;; 
depuis la ceinture jufqu'aux genoux ; chof« 
qui ne leur feroit pas néceffaire, pour coua 
vrir,ce que des peaux pendantes en Felba 
Ja ; de la partie fupérieure, déroberoient aff 
fez à la vût des paffans. Plufieurs m'on# 
&it qu’ils ont eû la curiofité de voir ces voi-. 
les, & qu’on peut fatisfaire ainfi fes veus 
pour un bout de tabac, 

Les hommes ne fe mêlent point dehors: 
avec les femmes; chaque fexe vâque à fesi 

affaires, & marche en bandes feparées: 
Ils ne connoifloient ni orni argent, nina: 
voient aucun ufage de monnoye, avant ques 

Jes Hollandois s'établiffent au Cap. L'hui 
manité qu'ils ont les uns pour les autres ne 
-cede en rien à celle des Chinois : ils fe fe-- 
courent mutuellement dans tous leurs be: 
#oins, d'une maniere telle qu’on pourroitt 
bien dire qu'ils ne poflédent rien en propre. 
. 22 En 
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Eteffeivement, la lumiere naturelle dé. 
vroit porter les hommes à en ufer ainf, 
Leur adreffe eft finguliere à lancer leur Za:- 
gaye, qui eft une efpece de demi-pique 
ferrée, ou garnie par le bour de quelque 

autre matiere dure & aiguë. Ils fonc fi 

juftes quandils la lancent, qu’ils donnent 
toûjours dans la largeur d'un Ecu. C'eft. 

avec cela qu’ils dardent le poiffon , fans le 
manquer prefque jamais. | 

La Compagnie entretient avec ces gens- 

là un commerce qui peut pafler pour confi- 
derable, puis qu'elletire d'eux-prefque tout 

fon bétail. Ils amenent force bœufs & 
moutons, & Mefl. de la Compagnie leur 

donnent pour le prix de chaque animal, ow 
du tabac en corde qui eft de la grofleur du 
pouce , mefurant la longueur de certe corde 

à la longueur de la bête entre le front & la 
racine de la queuë; ou une certaine mefu- 

fe d'eau de vie ; felon que les traitans en. 
ront convenus. Ce négoce ef rigoureufe- 

_ ment défendu aux nouveaux habitans ; & 

il ne leur eft pas permis d'aquerir du béraik 
des Æottentots de quelque maniere que ce 
foit, fous peine pour la premiere fois de se. 

écus d'amende ; de 100. pour la feconge ; 83 
d'être foüerez & bannis pour la troifiéme, 
La compagnie revend chaque bœuf:25.#2- 
gins, & les moutons 7 ; deforte que fanstus 

Tom. II, | Q sannifex 
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rannifet l'acheteur & fans rifque ces Meif,, 
font un très:grand profit. 

Quelque ignorans , ou plûtôt quelque: 
bêtes que foient les Hortentots , ils connoif=. 
fent les fimples, & s’en fervent heureufe-. 
ment. Que l’on foit mordu d’une bête ve. 
nimeufe , que l'on foit bleffé ou ulceré :, 
qu'il y ait enflure, ou inflammation, &c.. 
ils connoiffent à point nommé la plante né=. 
ceflaire pour la guerifon , & adminiftrent: 
ce remede avec plus de fuccès que nous: 
n'employons les nôtres. Les Malades quii 
ont abordé au Cap l'ont diverfes fois expé.… 
rimenté ; & des plaÿes que des Chirurgiens: 
qui pafloient pour habiles avoient abandon. 
nées , ont fouvent été puéries en fort peu de: 
temps par ces gens-là, Leur maniere la: 
plus ordinaire, eft de piler ces herbes , &: 
de les appliquer ainfi fur la playe : maisils: 
avalent auffi des fucs exprimez de ces mêmes 
herbes. sl 

Ni certe Nation , ni les autres de la poin=: 
te méridionale de |’ Afrique ne font pas ab-. 
folument fans Gouvernement. ils ont des: 
Chefs héréditaires mêmes, & aufquels on 
peut d'autant plus raifonnablement donner: 
le nom de Rois, qu'ils portent des efpeces: 
de couronnes, comme m'en a diverfes fois 
affuré un curieux Voyageur qui a pénétré 
deux cens lieuës avant dans le païs, Mais 

quois: 
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quoique ces Chefs ayent peut étre de droit 

une infpection générale {ur toute la con 

_duire des peuples ; le fair eft qu'ils n'exer- 

cent guére leur office qu'en guerre, & mê- 

me pas toljours. Les habirans répandus 

çà & là forment par cantons de petites ef. 

peces de Républiques , où ils obfervent de 

certaines coûtumes , qui leur font devenuës 

des Loix politiques. J'ay déja dit qu'ils pu- 

niffent féverement le meurtre volontaire, 

l'adultere, & le larcin. Ils ont diverfes 

autres pratiques conftantes ; fondées far l’é- 

quité naturelle, pour la confervation de 

J'Efpece , & de la République. 
La Compagnie vit d'ordinaire en bonne. 

_ intelligence avec ces diverfes Nations. Mais 

comme il y en a qui font quelquefois la 

_ guerre aux Afottentots voifins du Cap; &e 

- qu'il eft de l’interêe des Æollandois de pros 

reger ceux-cy, ils fe trouvent quelquefois 

auffi dans l'obligation d'agir offenfivement 

contre les autres. Hot 

Lorfque nous palmes au Cap la pre- 

micré fois ; nous vimes revenir un détache- 

ment de trente ou quarante Soldats Hollan- : 

dois que le Gouverneur avoit envoyez En 

guerre avec cinq ou fix mille Æotrentots voi- 

. fins & amis. Ils étoient entrez cent lieuës 

avant dans le païs ,‘& avoient mis à la rai. 

fon une armée de huit ou dix mille enne 

| © 2 mis 
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mis. Aufli-tôr que le moufquet en eût jetté 
quelques-uns à terre ils parlementerent, 
& prorairent de vivre paifñblement. On: 
leur avoit pris plus de dix mille bœufs, mais: 
on les leur rendit, & on leur donna même: 

} 

0 

quelque peu de tabac & de brandevin, pour: 
leur faire voir-que c’étoit une paix fans ran.. 
cune. 

J'ajouterai encore trois ou quatre cho- 
fes fur leur article, Ils n’ont: aucun ufage 
de leéture ; ni par conféquent d'écriture: 
Quelque Rélation que-je me fouviens con- 
fufément d'avoir lü€, parle d'eux. comme 
d'Aftrologues, mais il faut que leur Aftro- 
Jogie foit bien peu de chofe : du moins fuis_ 
je affuré qu'ils ne font aucune divifion des 
temps ; & qu'ils ne diftinguent ni femaines., 
ni mois, ni années. La. plûüpart de ceux 
qui font voifins du Cap ont appris à parler: 
Hollandess. 
Dans les réjoüiflances , leurs cris, ou leurs 

hurlemens, tiennent lieu de chanfons. Ils 
rient quelquefois d'éclat ; & leurs danfes 
font grorefques & indécentes , quoique les : 
femmes n’en foient-pas, & qu’elles danfent 
feules entr'elles. 

J'ai fouvent vû leurs jeunes gens fairel’a- 
mour d'une maniere extrémement galante: 
l’amoureux s'approche de fa belle, qui l’at- 
send debour ou aflife ;: & fans lui rien dire, 

, ik 
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il lui prefente , en fouriant, le fecond doigt de 
la main droite, vis-à-vis des yeux, comme s’il 
les lui vouloir crever ; & aprés qu'il a ainfi. 
remué le doigt, pendant un quart d'heure, 
en riant toûjours , le portant inceffamment 
d'un œil à l’autre, ils’en va commeil étoit 
venu, Leurs mariages fe font fans façon. 
 Quelquefois ils s’aflemblent par douzaines 

ou par vingtaines, &c s’acroupiflent fur leurs 
talons, fans toucher autrement à terre. Le. 
cercle étant ainfi formé,ils fe prefentent l’un 
à l'autre une pippe ambulante, dont chacur 
prend une bouchée, jufqu’à ce qu’elle foi 
finie, Je n'ai jamais apperçû que certe con- 
corde fût inteérrompuë par aucune querelle 3: 
& eFectivement ils ne: font pas mutins, Ils 
paiflent & couchent, & vivent enfemble 
comme un troupeau de bœufs & de vaches ; 
faifant, comme ces bêtes, leurs fonctions 
naturelles en fimplicité, Comme l’avarice 
n'eft point une pañlion dominante en eux ;. 
&c que ceux:qui tombent dans la difette font. 
toûjours fecourus par les autres, il arrive 
rarement qu'aucun d'eux s’avife de dérober: 
de forte que les nouveaux habitans qu'ils 
fervent, les laiflencaller & venir fans crainte. 
d’infidelité. | 

Il y a au Cap quantitéde Megres qui y 
ont venus de AZadagaftar, de Ceilan , & 
d'autres Iles ou païs voifins où leur fortu- 

né 
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ne les avoit répandus. Ceux d’entr’eux quii 

font efclaves vont prefque nuds , & fonu 
traitez comme chacun {çait ; mais ceux quii 

font libres ont des maifons à eux, & fontt 

habillez. Ils difent qu'ils adorent un feull 

Dieu Créateur de toutes chofes ; & ils ajoù 

tent qu'ils ont aufli de la vénération pour le: 

Soleil , & la Lune fes deux premiers Mi- 

niftres, dont la commiffion principale eft de: 

vivifier la terre, & tous les animaux quil 

l'habitent ; mais cette adoration eft fecretes 

& intérieure. ls n'ont ni images, nicéré-- 

monies, ni aucune forte de culre fenfible;; 

& n’admetrenr d'autre Loi que la Naturelle. 

: S'ils font des fêtes, & des danfes au renou.… 

vellement dela Lune, ce n’eft pas pour luii 

témoigner du refpect ; mais pour fe réjoüirt 

commeles Æottentots ; de l’ufage qu'ils fontt 

de fon retour & de falumiere. En un mott 

ce font de veritables Deïftes. Sur quoi jet 

ne fcaurois m'empêcher de dire en paffantt 
contre l’opinion commune, qu'il ny a au- 

éune réelle diftinction à faire entre ces for-- 

tés de gens, & ceux qu'on appelle Athées ., 

_puifque le Dies indolent des Déïftes n’eftt 

point Dieu, & qu'ils font en cela moins or- 

thodoxes que les mauvais Démons, qui ont! 

une plus jufte idée de la Divinité. 
D'ailleurs dire qu'on adore Dieu, fanss 

l'aimer , fans le craindre, fans lui rien de. 
man. 
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mander , & fans rien attendre de lui; fans 

s'en foucier en façon quelconque ; à pro- 
prement par c'eft être fans Dieu : & étre 
fans Dieu, c’eft être Athée, 
Quand ces efclaves Vegres aquierent leur 
liberté, c’eft pour eux un bonheur fatal, 

car lors qu’ils font Efclaves , l'autoriré que 

l'on a fur eux fait qu'on prend foin deleur 

enfeigner la Religion, comme aufliälire, 
à'écrire. Et les Réfugiez François, fur tout 
s'employent à cela avec beaucoup de zéle. 
Mais quand ils deviennent libres , étatit en- 
core jeunes ; ils deviennent en méme temps 
libertins. Il feroit, ce me femble, à fouhait- 
ter que l’on prit foin aufli de l'éducation des 
Enfans des Aortentots , avec qui on a le plus 
d'habitude, ; | 

Ferai. je fouvenir le Leéteur ; en partant 
du Cap, que ce Continent fut découvert par 
Barthelems Diaz, Portugais, l'an 1493 ? 
Diaz efluya bien de la Tempête ,avant qué 
de defcendre ; & il die au Roi fon Mai- 
tre ( Jean 11. ) étant de retour , qu’il 
avoit nommé cette Teire ; le Cap des Tour- 
menres. Mais le Roi lui répondit , qu'a- 
près la pluye venoic le beau temps , & qu'il 
falloit l’appeller le Cap de Bonne-Efptran- 
Ce: 

Aprés nous y être rafraïîchis pendant près 
d'un mois, nous en partimes le 8, Mars, 

1698 



E68 Voyraces 
1698. & nous primes la route de Ste Fes 
lesme , Ifle qui, comme on fçait, appartient: 
prefentementaux ÆAwglors.. Nous la décou-- 
vrimes le jour de Pâques. Elle nous parutt 
extrêmement haute, & comme inacceffi-- 
ble dans toute la partie qui fe préfentoit à 
nos yeux, 
En effet de ce côté-là , elle eft environ. 

née de rochers extraordinairement efcarpez,, 
jufques fur le bord de la mer. À un quartt 
de lieuë, du côté du midi, on apperçoit de: 
Join une montagne de pierre feche, furt 
laquelle il ne croît rien du tout. On y: 
voit un nombre infini de ces Fous & de: 
ces Frégates dont j'ai parlé. Nous abor… 
dames à un Fort qui ef fur le rivage dans: 
un petit efpace que l'on a pratiqué il n'y} 
a pas long-temps au pied du Rocher. Autre-. 
fois il étoit fur une éminence efcarpée où ill 
falloir monter par des dégrez, comme: 
avec une échelle pendant un. efpace confi=: 
dérable ; ce qui même ne fe pouvoit faire: 
fans quelque danger. Il y a deux.endroitsi 
fur cette côte , où l’on peut jetter l'ancre; lez 
meilleur eft celui où nous étions tant à caufes 
du fond qui eft très-bon qu'à caufe de l’eau 
qui tombe de: la montagne tout proche: 
de là ; &-qui eft excellente. De ce co-- 
té-là il n'ya, comme je l'ai dir , aucum 

terrain uni, cat la montagne d'où vienr: 
CETTE: 
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Cette fource commence dès le bord de La mer. Cette montagne nous parût delointout. 
à fait fterile; mais quand nous en fümes fort prés nous y apperçümes quelques arbres far 

- Je fommer, ; 
L'autre rade n’eft pas, à beaucoup près, fi bonne ; ‘mais en récompente. quand on elt à terre, on trouve une fort belle plaine, 

Où tout ce que l’on feme vienc admirable. 
ment bien. 

Cette Ifle et environ au faiziéme degré de latirude Méridionale ; & Peut avoir fix Jieuës de circuir. L'air y efl crès bon, gr les ardeurs du Soleil y font temperées par 
des vents rafraichiffans ; comme la fèche. _refle du terroir et renduë féconde pat de grandes rofées, & par de petites pluyes qui font fréquentes, Les arbres fruitiers, les Jégumes, les herbages, & toutes les plantes que les Portugais ÿ porterent, peu après qu'ils en eurent fait la découverte, y ObE admirablement bien réüffi, & S'y rouvenr aujourd'huy de tous côtez en abondance. Orangers, Citronniers , Grenadiers, Ana- nas, Bananiers, Vignes , Melons : Risà Pois, Feves, Raves » Navets, &c, avec toutes fortes de bleds, Ces mêmes Ports. 

œais eurent {oin d'y tranfporter aufli du bé. tail qui a beaucoup multiplié ; bæufs, ché. 
vres ,; moutons, &c, Les chevaux, font Ton. ZI P de 
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devenus extrémement farouches. On y trou- 
ve des perdrix, des pintades, des tourte- 
relles , & diverfes autres fortes de gibier, La 
mer fournit beaucoup de bon poillon ; & 
on peut dire que le peu d'habitans qui font 
dans cette Ifle ( en quelques plantations 
Angloifes ) y joüiroient abondamment & 
fans trouble de toutes les commoditez de la 
vie, fi une prodigieufe quantité de Rats ne 
gâtoient pas fouvent leurs fruits, & leurs: 
grains. 

Après avoir pris les rafraichiffemens qui: 
nous étoient néccflaires à Sainte Helene, 
nous en partimes avec un vent favorable le: 
vingt fixiéme d'Avril, fur le midi, & nous: 
ne perdimes la vüë de l'Ifle qu’à huit ou dixt 
lieues avanten mer. Nows confiderions avec: 
beaucoup de plaifir la maffe affemblée de fess 
hauts Rochers au milieu d’une vafte étendue: 
de mer, dont les flots impétueux & terribles: 
fembloient devoir l'engloutir à chaque mo+ 
ment. 

Quelques jours après nous nous trouvä-- 
mes à la hauteur de l'Ifle de l’Afcenfon, quii 

eft à fept degrez & demi de la même latiru. 
de ; mais nous ne l’apperçcûmes point ; & n04. 
tre deffein n'étoit pas d'y defcendre, 

Cette Ifle n'a ni eau ni plantages , ni au. 

cune qualité qui puifle y attirer des habitanss, 
Elle eft toute couverte de divers oifeaux 

doit 
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dont la chair eft de mauvais goût & mal 

faine : leurs œufs font affez bons. On 

aborde quelquefois pour y prendre de Ja 

Tortuë, qui s’y trouve en abondance & 

qui eft un grand rafraichiffement pour les 

Vailleaux. k 
Nous-repaflèmes la Ligne avec un bon 

vent comme la premiere fois, fansêtre obli- 

gez de quitter nos habits à caufe de la cha 

leur, Nous en avons trouvé de beaucoup 

plus grandes en d’autres endroits : cela dé- 

pend des circonftances de l'air. 

Je remarqueray auffi que nôtre eau non 
plus que nos autres provifions ne reçüt point 
d'alteration extraordinaire en traverfant tou- 

te cette Zone-torride ; ce qui ne s accorde 
guere à ce qu'ont écrit fur cela divers Voya- 

geurs. Quoique chaque Waifleau de n6- 
tre Floce eut deux hommes gagez qui delfa- 
loient cous les jours une certaine quaniité 
d'eau de mer, comme nous trouvions cet 

te eau douceâtre, & moins agréable que 
l’autre, tout l’ufage qu'on en fäifoit étoic 
d'en donner à boire aux animaux, veaux; 
moutons, cochons, poules, canards, & 
peut-être s’en fervoit on aufli pour faire cuis . 
re ja viande. 

Après quelques jours de navigation , nous 
rencontrames une grande plage, où la mer 
étoit coute couverte d'herbes flotanres donc 

P 2 la 
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la feürlle refMemble à celle de l'olivier, On 
trouve tofjours quantité de ces herbes en 
cet endroit-là, dans un efpace de plus de 
winet lieuës : nos Pilotes nous en avoient 
averti. Ils appellent cette plage la mer des 
Herbes. C’eft une efpece d’Algue que la- 

gitation des flots détache des Rochers. 
€omme nous étions partis de B #tav1a dans 
la bonne faifon, nous trouvämes l'Eté par 
gout ; & nôtre navigation, pendant fept 
mois, jufqu'a nôtre arrivée en Follande fur 
parfaitement douce & heurenfe: toûjours 
went favorable, nulcalme, ni aucune tem- 
pête. Mais dans le plus beau temps du 

monde il nous arriva un accident qui penfa 
faire périr nôtre Vaïffeau & un autre. Tou- 
te la Flote devant changer de bord, au 
fignal que l’Amiral en donneroit, chacun 
fe prépara à executer l'ordre,& tous le firent 
dès que le fignal fut dénné, excepté nôtre 
Vaiffeau. Dans le temps de cette marœu- 
vre, un bâtiment de la Flote même qui 
avoir tourné, venoit fur nous à pleines voi- 
les, & nous crûmes qu’il éroit impoflible de 
J'évirer. FA 

Les Officiers crioienr d’un côté, & l'é- 
atipage de l'autre, mais maloré cela nôtre 
Vaiffleau n'abéifloir point : de forte que la 
goniternation devint tout d'un coup géné- 
male: & le péril fi grand & & proche, je 

Le 
C4 
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ke premier Pilote même ; jugea qu'on ne fe 
garentiroit pas. Cependant le Capitaine 
ne perdit point la prefence. d'efprit qui eft 
fi néceflaire en pareilles occafions : il fit fai- 
re promptement vent arriere, & le navire 
qui venoit fur nous ; courant par conféquent 
le même danger, parce qu'il étoit de même 
grandeur , ayant fait aufli une manœuvre 
heureufe , nous nous évitâmes par le plus 
grand bonheur du monde. On chercha en- 
faire la caufe de ce qui avoit empêché le 
Vaifleau d’obéïr : & il fe trouva que c'étois 

. par la faute du Matelot qui étoit au gouver- 
nail ; qui n'avoit pas mis la barre du côté 
qu’il falloit, foie pour n'avoir pas bien oùi 
le commandement ; foit par méprife ; & 
pour avoir un peu trop bù d’Aragne. Le 
dernier Pilote , qui étoic de quart, & qui 
avoit fait le commandement fut fort blämé » 
parce qu’il devoit aller voir lui-même fie 
Matelot avoit obéï. Voila comme il arrive 
fouvent qu’on eft à la veille d'un grand dan- 
ger au moment même qu'on y penfe ie 
moins. ' 

Quelques jours avant que nous arrivaf. 
fions vers les côtes d’Jrlande , la mer 
nous y parût de loin extrémement grolle ; 
ce qui nous fit juger qu'il y avoit eü un fort 
mauvais temps à cette hauteur ; & cela fe 
trouva véritable ; car nôtre Vice- Amiral , 

P#2 qui 
s 
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qui étoit parti deux jours avant nous, y avoit 
effuyé une tempête qui lui avoit emporté {on 
grand Mät de hune, 

Nous fûmes enfuite quinze jours fans 
pouvoir prendre hauteur, à caufe des grands 
broüillards qui nous environnerent pendant 
tout ce temps-là, Ils étoient fi épais, que 
non-feulement on n'aperçevoit aucun Vaif- 
feau de la Flote ; mais qu’on avoit peine à fe 
voir fur le pont. Pour prévenir le danger 
de s’écarter les uns des auttes, on eut la 
précaution de tirer de chaque bord quelques 
coups de canon, de temps en temps, jour 
& nuit; mais l'ignorance où nous étions de 
la Latitude, fur caufe que nous allèmes , 
vers le Nord, beaucoup plus haut que Duu- 
gesby- Head, qui eft la pointe la plus éloi- 
gnée de l'Ecole, à la vûe de laquelle nous 
aurions pû pafler. Enfin, la bonne Provi- 
dence nous fit arriver à Fleffingue , le vingt- 
huitiéme Juin 1698. Nôtre navigation 
dura juftement fept mois depuis Baravia ; &c 
le Voyage entier fut de huit ans moins dou- 

ZE jours, , 

C À N- 



17 $ 

Here HO HO MOI: HER: HG HEC ORNE 
Si ai ep tr greg nie Ge 
ER: HENCH: HOCRe RICHES HOICIE PENCHE : CEE 

CANTIQUE 
D'ACTIONDEGRACES, 

ÉTSDE | 

BENEDICTIONS, 

Dont il ef} parlé dans la page 61.dn Tome EF 

Compofé dans l’Ifle Maurice » à l'occa- 
fion des heureufes nouvelles de ma 

Délivrance. 

LL 

LE 

Ç ; Hantonsàl'EternelunnonveanCantique 
Venez, Réjoniffons nous, 

En la prefence de l'Eternel. 

ÔE 
ee Beniffons nôtre Dieu » 
Et faifons retentir le fon de fes Loñanges ; ; 

Caril vient rendre La vie à nos Ames. 
Il délivre nos Ames de Captivité » . 

afin que nous celébrions fon Nom. 
P 4 CE 

dl 



176 CANTI QU E 
Nôtre demenre à été en Lies rudes. 

Notre Habitation 
a été dans les trous des Rochers : 

Le Sanguinaire Oppreffeur 4 ponrfuivi nes 
Ames. | À à fonlé aux pieds nôtre vie : 

AT nous à cnterrez tout vifs. 
dans les Lieux tenébrenx. 

% 
M ais l'Eternel nous à délivre 
dela main de nôtre Ennemss, 
Il a rendu honteux 

Celui qui nous vouloit englontir. 
L'ETERNEZ.. 

ZE ROCHER DES SIECLES, 
LE ROCHER DE NOTRE SALUT; 

Nous à été une hante Retraite ù 
dans le Rocher de nôtre Captivité. 
Zlnons à Cachez dans fa Loge 
Pendant le manvais temps, 

Îl a été nôtre Forterefle , 
CS" nôtre Liberateur.. 

Venex 
Vous quiètes fes Bien-aimex,, | 

Qc nos bouches racontent fes Â erveilless. 
_ Et qu'elles le béniffent à Perpetmiré 

Venez 
Aalitans des Rochers & 

E = 



D'ACTION BE GRACFS. 79 
_Réjo#iÎlons-nons avec chant de Tritmphe. 

# 

© Nos jours aveient prefqne défailli à 
| Nos os s'etoient defféchez : 

ons étions devenus comme les Cormorans. 
du Defert; 

| Comme les Chonettes s' 
Qui fe retirent dans les lieux fauvages. 
Nous étions gifans dans l'ombre de la Morts 

Nous étions chargex 
d Affiitions , € de Fers: 

BA ais l'Eternel a brifé nos Liens ; 
| Il a fortifié les mains laches, 

| @ Les genonx tremblans. ” 

À à dit à ceux qui avorent le cœur troubles. 
Prenez conrage ; @ ne craignex, plus- 

5 
V'enez.donc , célébrons l'Eternel. 

Ca il eff bon. ; 

M agnifions,E xaltons fon Nom tons enfemblé 

Car il a fait des chofes grandes; 
& [a Benignité dure éternement. ds 

LeDRAGON roux,le DRAGON furienxs 
qui fais La guerre aux Saints : 

ES 

sf + 
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et defcendn contre nous 
pour nous devorer. 

% 
Nous nous fommes enfuïs aux Defértss 
dans un lien préparé par la main de Den: 

Ses Compallions y font defcendués fur nous, 
Cfa Bonté nous y a confolez. 

# 
Les Gonfres profonds 

INo8s ont menacez de nons englontir : 
Les Orages impétuenx 

ANons ont fait monter jnfqu'anx Nuës, 
© defcendre jufqu'anx Ames. 

M ais, 
Le Tont- Puiffans qui habite aux Cieux, 
A été plus pnifant que les groffes Eaux » 
C° que Les fortes vagues de l'Ocean. 
L'Eternel a commandé aux Vents : 

l'a rompu la 2er ; 
A a changé la ZTempéte en Calme ; 
& Les Flots bruyans [ font appaifiza 

© 
L'Eternel 

Mons à fait traverfer [aremens 
les Deferts, © les Mers. 

Al nons à délivrexz du Courant des Eaux 
qui n04$ emportoicnt. 

ré 

B e= 
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Beniflons fans fin fon Saint Now
, 

Publions fa Gloire 

C'eft une belle chofe de loier l'Eternel, 

1l aborde en Compallions » 

| @ fa Benignité dure ésernellement. 
+ 

Rochers, 

Benifflez, l'Eternel : 
Îfles, 

Benifflez l'Eternel: 
| 

Océan, Tourbillons ; Vagnes, Calmr,Tempôte, 

| _ Beniffex l'Eternel: 

Montagnes, Abymes» 

Benifez, l'Eternel: 
Flenves 

Frappez des mains, célébrex l'Eternel : 

Poifons , Oifeaux ; Reptiles » 

Baleines, Elephans, 

Lonez l'Eternel.” 

Cienx » Etoilles » Lune; Soleil es 

Hommes» ANGES, 

Célébrez.l'Eternel : 

Mon Ame 

Ben: l'Eternel : 

ue tout ce qui ef} au dedans MOI »
 

benifle Le nom de fa S ainteté. 

JE 

7e beniras l'Eternel en tout temps ? 



1$0 CANTIQUE D'AcTION DE GRAGys, , | Sa Lonange. 
Sera continuellement en ma bouche. 

Tant que je refpirera: 
je lonerai l'Eternel. 

Loons ; beniflons , célébrons l'Eternel, 

Æ 
SEIGNEUR 

Tu es digne de recevoir 
Gloire , Honneur & Puifance. SAINT, SAINT »s SAINT ef le Seignenr DIEUT Zont-Puifast. 

De" 
… ACelui ; 

qui ef affis fur le Thrôre, 
3: à l'Agnean, “à Soit Lojange , G Honneur. cr Gloire; 

van 

œ Force. 
An Siecle des S secles , | 

es ) | f ES Win, | 

T Az. 
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Cohtume , la Coûtumeeft un Tyran. #13: 
Carbes , deterre,114,a.de Mer. 1 18,Emportent üté 

Bour(e. 117. a: Crab:s de Terre & de Mer, à 
Maurice. 73.b. 

Crik , Poignard empoifonné des favans & de ceux 
de Macalar & de Celebes. 128.b, 

Grocodiles , communs dans l’Ifle de Faux. 93,b. Cé 
que l’on endir, ibid. Récompenle fixée par Mrsa 
de la Compagnie pour celui qui tuë un Crocodile. 
ibid. La Chair en eft bonne à manger. 94. Fables 

- qu'onen raconte. 1 46. 
Culte. divin des Chinois 122, fui. 
Guriofité pernicieue en fait de Religion, 127,2. 

D, 

1) ANSE s des Hottentots. 15 5. 1 64.b. Danfes: 
fuperftitieufes des Negres au Cap de Bonne 

Efperance. 166. | 
Dards empoifonnez, 128. b: 
Delon, cité, 48. a, 
Demangenifons, tyranniques de ceux qui ont LE 

Srand pouvoir, 98.b. 
Démons, adorez par les Chinoïs. 124. b. 
Defirs infariables des Ambiticux & des Avares.112.B, 
Devife du Pape Adrien iV. $.a: dela. Fregate des. 
 Avyanturiers bd Davifés morales 144.2. 
Devoir des Rois. 10 5. b. font Hauts Officiers & Oc« 

conomes des Deniers publics, 105.107.&RC 
Dévorions Populaires. 122. &c b. 
Diaz ( Barchelemi } a découvert le Cap de Bonne 

Efherance. 18.a, 167. b. 
Diego-Rays, Île , 59.60. a. Sa fuuation, fonéreux 

dué &6, 63, VOycz Rodrigue, 
Di644 



TABLE 
Dien veut être adoré en humilité & fimplicité de’ 

cœur. 128.4. + 

Diodati ( Rodolfe } Commandant de l'Ifle Maurice. 
11. b. aime l’Ambre gris. 16. Perfonnage tantôt: 
civil & tantôt ruftique, felon fes Intérêts, 11. 16e, 

18.19. &c. grand voleur 16,18. 19.23.5$9.. 

agic craîtreufement. 22. pille les Avanturiers &c.. 

23, raifonne impertinemment. 29. diabolique. 

ment malin. 3$.a un cœur de Pharaon, 3 6.C'eftt 
uo Bufris 37.un Tyran. 57. Un Neore veut le: 
faire braler 49 Eft perfecuteur jufqu'à la fin.6 3. 
A vole la valeur de deux mille écus 77. b. 

Diodore de Sicile , Hiftorien fabuleux. 13 5. b. 
Difputes de Mots , communes & dangereufes. 1 61.2. 
Difputeurs, & faux Theologiens. 126.a. 
Dogmes Fondamentaux , reçus de tous les Chrétiens. 

133-b. 
Dorades , Poifflons. 12, 20. a. 
Dragueffain , Colenie de Hollandoïis & de François: 

Proteftans à 10. lieuës du Cap de Bonne-Efperam=: 
ce. 143. b. 

Drogues d:s Pharmeaopoles , Poifon, 91,b. 
Droits de Homme, 105.106. b. 

11 

AU-Ben1iTedes Chinois. 122.b. 
Ebeniers ,dans l'Ifle Maurice. 6 5. b. à 

Eden, If:. 2. 40. 47 49.a Defcriptionde cetter 
. M: 50. & fuiv. c'eft un païs de délices. ibid. 

Eguilles, ornement de tête des Chinois de Bata vif 

102. b. 
Elme , Feu de Sr. Flme. 42.46.a,. 
Embrafement , dans l'Ifle Maurice. 48.b. 
Emeraudes, il ne s’en trouve point dans tout lO-- 

tient. 134. | | 
ÆEnterremens des Chinois. 119.121: b. 
Equipage des Grands del'1fke de Java. 12 9. b. 

" Er 



DES MATIERE S. 

Erreur vulgaire corrigée. 31.2. 

Efclavages des gens mariez. 149.4. 

Efclaves Negres au Cap de B. Efperance. 167: b. 

Efprits-Forts , font des Fous & des Sceleracs, 61. Bb; 

“des Chiens & des Pourceaux, 62. 

 Ærabliffemens , dans les Terres nouvellement décou- 

vertes, fort difficiles. 26. Pref. 

Etui des Hottenrots. 15 5.b. 

EvangiledeS. Marc, ou l'ancien Manuferit qui porte 

ce nom à Venife , n'eft point écriten Latin, mails 

en Grec. 13. Pref. [ On fera voir au P. Montfau- 

con , queles raifons qu'il allègue pour promver que 

ce Manulcrit eff Latin, ne valent rien d# tout 

Eve, a caufé bien des maux. 149.a. N'a pas été 

creée pour demeurer Vierge. 15 3.4. 

FE. 

Awons,ou Lames de Baleine, d'où tirez $1.@e 

Fard des Hottentors. 15 5.b. 

Fantaifie , fans exemple. 49. b. 

Femme , la Femme eft faire pour l'Homme & l'Hom- 

me pour la Femme. 146G.15$3.a- | 

Femmes neccffaires, 148.151. 152 154.4. Sont lè 

plus aimable Moitié du Monde. 151. 1f4 & le 

meilleure partie. 1 5 2 plus fages queles Hommes, 

152.kcur Eloge. ibid. Ordonnées pour perpétuer 

FOzuvre de la Création 15 4. 4. 

Femmes, indifftrertes aux Avanturiers, 8. 10. b, 

Femmes hautaines, voluprueufes , & faincantes à 

Batavia 100 1:18. autrefois rares. sbid. elclaves à 

Ja Chine.117.128. Femmes Chinoifes ontles pieds 

_ fort petits. 18 b. 
Femmes Africaines , fort laides vers le Cap de Bonne- 

Efperanse. 13 0,b iln'eft pas vrai qu’on leur cou 

pe la jounture du petit doiot d'une main lors qu'el- 

les fe remarienc, 158. fonc ‘plus dégoüraners que 

Jeurs Maïis. 159, leux Poritait, 1f9, 160 leur 

garaiie, 160, £ Fes 



x à TABLE 
Femmes de Fan, jolies, 129. 130. b, donneñt des 

Philtres. ibid. font de complexion fort amoureufe:. 
150.131 dangercufes. ibid, Leur maniere de s’ha=- 
biller. 130. 132. Leurs Danfes. ibid. font fortt 
propres.ibid. fontou paroiffent foûmifes à leurss 
maris. 131. Ne fe tiennent pas cachées ibid. fontt 
bien faites de corps. ibid. fe font Chrétiennes dec 
nom pour fe matier. :4id, b. 

Femmes Mahometanes, fe tiennent fort cachées. 
151420. ; 

Ferrets ,oifeaux. 10$.a. 43.b. 
Feux d’Artifice. 116,119. b. 
Flac, ce que c’eft. 69. b. EX Flacour ( Mr. de) a planté l'Etendatd de France danst 

PIfe de Mafcareigne & lui a donné le nom de: 
Bourbon. $ 0. a. 

Flamans, où Flambans , Oifeaux , pourquoi ainfi 
nommez, 18, a. 

Fleur , odoriferante à Rodrigue. 109. | 
Flux deS ang , maladie ordinaire à. Batavia, 78, 9161 

le Fort tyrannife le foible. x 2. à. 
Fontaine, Belles Fontaines dans l’Ifle d’Eden. SI. di 
Forêt, faite par un feul arbre, 86. a. Forét très | 

épailfe & dangereufe, 68. b. | 
Fourmis , qui fonc leurs nids au haut des Bamboches. 

83. b. is 
Fournier ( le P, George }-favant Hydrosraphe cité, 

I 1, A3 S 

Fous, Oifeaux, 13, 92, 104:10$. 106. a. 
France, glarieufe, redoutable , defolée, 150. a. 
Frederic-Henri , habitation de quelques Familles 

Hollandoifes dans l’Ifie Mawrice. 10. b. £ 
Fregate, appcllée l'Hirondelle, envoyée aux [ndes. 

Oriencales, par Mr. le Marquis d# Quefre. 3. a. 
Ordres qu'on lui donne. 4. Son Pavillon. 5. Son 
départ d Amficrdam, 6: 4. Frc 



DES MATIERES. 

Fregates , Oileaux. 13. 92.104. 105$. 4/ 

Fricaffée d'œufs couvez , excellente. 45. 4 6.b4 ; 

Froment , ce grain ne réuflic point dans l'Ile Mautie 

ce. 69. b. 
Fruits du Cap de Bonne-Efperance, 145$. b. 
Fureur exiravagante & cruelle des Favans, 127.b4 

G. 

G AL ANTERIE, chez les Hottentots. 164% 

165. b. 
Gazelles au Cap de Bonne-Efperance. 14 $.b. 
Gelinottes , de l'Ifle Rodrigue. 104. &c. a. 
Général de la Compagnie , fait grande figure à Bata« 

via. 98. 99. b. rain de [on Epoufe, 99, 
Germon , poiflon. 23.a. 
Gomme inconnuë, caufe de bien des malheurs.1$.8&es 

60. b. 
Gouverneurs des Nations , ne font pas Héritiers des 

Peuples 160. a. N’en doivent pas fuccer le Sang 
& ronger les Os. ibid, a. ne doivent avoir d’autte 
foin que celui de procurer la Paix & la Profpe= 
rité du Peuple, dontils font partie, 10 5. & fuiv. 

Graines, portées de Hollande dans l'Ile Rodrigue y 
ne réufliflent pas. 7 2.a. 

Grains, ce que c'eft 19. 25, a. 
Grand-Gofiers, Oïfeaux. 27.a. : 
les Grands mangent les Perits. 12.4. 
Grenouilles, i n'yena point dansl’Ifle Maurice, non 

plus que dans celles de Rodrigue. » 3. b. 
Grevenbroob , O Micier dans la Garnifon de [a Citadel- 

le de Batavia, loué pour fa générofité envers l'A 
teur de ceite Relation, 8 1. b. 

Guiguer ( faque) 6. 31.a. 12. 14.b. 
Guillaume , & Marie , Roi & Reine d'Angleterre ; 

leur éloge. 159.4. 

AUTS-OFFICIERS des Nations, portent 
divers noms qui reviennent à la même chofe, 

À on, Il. K FLE 



FT A PBALMP:! 
98. 105$. b. Leur devoir. a. 104. @ fuiv. 

Haye( Jeandela} 5.66, 136.a15.16 Kc28.$7. 
b, fa Mort. 

Helene & Clitemneftre, a. 46. 
Helene ( l'Ifte de Sainte ) appartient aux Anglois. 

163. Defcription de cette Ifle, & fa ficuarion. b. 
168. 169,170. 

Hiboux, font la guerre aux Rats. AS 
- Hirondelle, nom d'une Frégare envoyée aux Indes. 

a, 3. 6. Voyez Fregate. 

Hoangti-X 0, l’un des 732. Difciples de Confucius. 
b.104. 

Hollande, Pays de Liberté , féjour heureux a.2.Re€- 
publique benite du Ciel he 7 

Hollandois , Nation franche & bienfaifante. b. 153. 
Familles Hollandoïiles établies à l’Ifl: Maurice. 

b 9.10 
xomeve , Livre impertinent. b164 
Homme , renvoyé à l'Ecole des Bêtes. a. 102. 103. 

L'Homme eft fait pour la Femme, & la Femme 
pour l'Homme 148 151.153. L'Hommefeul & 
la Femme feulene font que partie d'eux-mêmes, 
que des portions incompletes d’un tout, 4,154 

Hommes. Les Honimes {oncles corrupteurs des Fem- 
mes à 152 Hommss irhumains, pires que des : 

béctes brures. b. 3 7. Tous les hommes ont un droit 
égal aux biens de la Nature. 106. font égaux. 

10$ CG fuiv, 
Hottentots, habitans naturels du Cap de Bonne-Ef- 

perance, Étymologie de ce nom. b. 151, on les À 
faic travailler pour peu de chofe. ibid. fonc des : 
gens fort Jaids & fort parefleux. 154. Leurs 
mœurs & leurs coûtumes. 154.6 fuiv. Leur por- 
trait. 1$$. Leur mauiere de s'habiller s654. Leur 

78 

Religion. 156. Leur Circoncifion. ibid. Ce qu'il 
faut oblerver pour les faire travailler utilement. 

157. Leurs habitations. 1 5 8. Ils puniflenc fevere- 

mcns l’Aduitere, le Larcin & le Meurcre, sbida, 
Ones 



DES MATIERES 
‘Ont beaucoup d'humanité les uns pour les autres. 
360.Leur adrefle à fancer leur Zagaye. 161, Com: 
merce quela Compagnisentretient avec EUX 161. 
Cennoiff:nt les fimples , & s’en fervent heureufe_ 
ment pour Ja guerifon des playes 162. Îls onr des 

Chefs hereditaires. ibid mais ces Chefs n’exer- 
cent guere leur Office qu'en temps de guerre & 
même pas toûjours 163. Lis ont diverfes prati- 

ques pour la confervartion de l'Efpece & de la 
République. ibid. Ilsn'ontaucun ufage de lefture 

ni d’écricure, & ne font aucune divifiondes temps, 
ils ne diftinguent , ni femaines ni mois , ni années, 
364. Leurs réjouiffances, & leurs danfes, ibid, 
Mauiere dont les jeunes gens Font l'amour, 164. 
165. Leur union, 16$ 

Hottentottes, pourquoi elles arrachent le tefticule 
droit à leurs enfans nouveaux nez, b 156. Pour- 
quoi elles feur font boire de l’eau de mer & leur 
mettent du Tabac dans la bouche. 1 j 7. font plus 
Jaides que leurs maris, 159. Selient des boyaux 
autou: du cou & des jamb:s.:bid Leurs coiffures. 
sbid. Leur caractere & leur portrait. 1 5 9. cé fuis. 
Se croyeuc être les plus belles femmes de l'Uni- 
ers. 160 Leur temperament & Îeur maniere de 

s'habiller. ibida 
I. 

Ames { Saint} Parcdece Palais à Londres à.129 
fapar, le plus puiflant Prince de l'Ifle de Java b. 

UE #7 
Sardin de la Compagnie à l'Ifl: Mawrice.a. 69. Au 

Cap de Bonne-Efperance, 141.142. Beaux Jar- 
dins à BataAUta. 100 

ava , {fle. 39. Voyez Batavia, Animaux de cette 
If2. 9 3. Gfuiv. La Compagnie eft comme ab- 
foluë à Java. 97. La plüpart dés Roisde cette Ifle 
fe font imis fous fa protcétion. ibid, 

Favans, aiment mieux dépendre de la Compagnie 
que de leurs Rois. 9 8, Leurs coûtumes, 126 &c. 

R 2 * Sont 



T.A  B,L.+ 
Sont Mahometans,r2 7.13 3.vont demi-nuds.13 6 
Sont fobres. ibid. Gens d'Efprit. 127. Fourbes, 
ébid. Portent des Poignards empoifonnez. shid. Se 
rendent furieux en prenant une certaine boiflon. 
ibid. Equipages de leurs Grands. 129. Leurs Ma- 
riagcs. 133. Sont de la Seéte de Tommi ibid. Ne 
maugent point leurs vieillards. SEAT 

Javanes , font de complexion fort amoureufe. 1 29. 
& {e vengent cruellement lorfqu'elles foupçonnent 
d'infidelité leurs maris ou leurs galants. 5:4. Sont 
fort jolies & fort propres, 130. Ce qu'il yaàte- 
prendre enelles. 13x. Leur maniere de s'habiller. 
131 132. Ellesne peuvent époufer des Chrétiens 

. fans embraffer la Religion Chrétienne. 132 

Jdoles à 100. bras, pourquoi. b. 123. Idoles des 
Chinois, cenfurées, battuës, traînées dans les 
boües , quand ellesne font pas leur devoir. 125$ 

Jean 1I. Roi de Portugaiï, b.167 
1emam-Xilin , Philofophe , cenfure l’Ambition & 

J'Injuftice des Mauvais Riches. 112. Déplore le 

delordre du Monde. \1: 

Tefaites. 4 102 

mpies cenfurez. | b. 61 

Iniquité & Orgueil des Puiffans. b.104. & fuiv. 

nfcription laifiée dans l'Ifle Rodrigue. a. 157. 164 
anfettes naïffent de la corruption. CAES 

nterêt & fuperftition , deux grands mobiles. b. 127 
7onas englouti par une Baleine, a.$0 

Fofué. a. 164 
ournal( Diarium ) du P. Montfaucon, eft un Livre 

”_ plein de fautes , de bagatelles, de répétitions dé- 

goûtantes ; & de paroles injurieufes , dont il de- 

voit s'abftenir. 12.14. prefs 

Joyaux des Horttentotes. b. 159 

jrlandois. Queftions ridicules que les Irl4ndois Ca- 

choliques font à leurs morts en certains Cantons, 
b 1120 

J jte flotantEs a, 28 29 
fie; 



DES MATIERES. : 

8e, où Rocher d’Exil. b. 24. Trifte féjour.3 8. Deux 

petites Ifles dechaque côté dece Rocher. bide 

Juifs fe marient jeunes. ._ a. 102: 

Fuftice vulgaire, n'eft que Difcorde , Rapines , Ini- 

quité, 
à 160 

K. 

> AsTA, Arbre fingulier. a.87 

Kevangfs , riche Montagne poffedée par trois 

cens Familles ; réünie aux Domaines du Noble 

Brigand Xao-ti-cao , paï raifon de Rapacité & de 

Bienfeance. 
“der 

Kiumfa, Grand Seigneur inique &avare, 
b.111-112 

Knip, liqueur forte à Butavia. 
b. 87 

LE, 

AMENTINS, Poiftons. à.9.93.94.136 

À Lames, ou Fanons de Baleines , d'où citées a. 31 

Lampes nourries de graife de Tortues. di 2.. 

Langues , ordinaires à Batavia. b. 97 

Langue Frangoife , célébre & univerfeile. 2.159 

Langue Latine,lert de couverture à b:aucoup de cho. 

{es de peu de valeur , dans quelques Livres écrits 

en cetre Langue, parles Modernes. TT.1 rhref 

Larcim puni févérement par les Hottentots.. b 158 

Lardoires galantes. b. 156 

Lataniers. l a. 82.108.b.66 

Lequre.Chofe inconnuë aux Cafres de Bonne Efpe- 

ranccs b.164 

Zeda. | a, 46 

Légumes , au Cap de Bonne- Efperance. b.14$ 

Leopards au Cap de Bonne-Efperance. b. ibid, 

ZLeZards de Gilolo , curieux.  b.97 

Lezards de V'Ife Rodrigue. a. 108.109. De 11 
Maurice. b'72 

Libirtas fine Licentis, Devife de la Celonie & du 

Pape Adrien IV. a, $ÿ 
KR 3 Li 



Fi, A CBTLARE | 
Liberté, bience nu & cheri des Hottentots. b. rs 7 
Licorne eft une chimere., b. 145$ 
Ligne, Baptême ou Cérémoie qui s'obferve quand 

on pañle la Ligne, a. 2 $. &C. 
Ligron , fleuve du Forez. 2.'61 
Lions au Cap de Bonne- Efperance b 145. 147. Ré. 

compenfe que donnent Mrs. de la Compagnie à 
ceux qui tuent un Lion, 148 

Lits deparade, ehezles Chinois. b 110 
Igvre d'Or ; Ouvrage d’un des Difciples de Confu- 

cTus. b. 104.105 
Zoi radicale entre les Humains b-10ÿ. La Loinatu- 

teile eft Ja feuk Loi des Negres qui font au Cap. 
166 

-doix Divines & Humaines‘; précautions contre nos 
defordres à. 1034 Les Loïx ne font pas efficace 
ment favorables aux Pauvres, Da1QR 

Loix des Hotrentots. b. 163. 
Loups & Renards inconnus à aus. b. 93. Eul, Arbre fingulier. a 8 Lumiere infupportable à la Nation des Chacrelats. 

Is font du jour la nuit. b. 137 
Lune, adotée par les Negres qui font au Cap de 

Bonne- Efperance. b, 166. 

| M. 
ÂACASSAR. b 128: 
Mahometans , de la Seête des Tommi. b, 13 3- 

Malades & Vicillards de Java, mangez , dit fau(le- 
ment L Vertomanni , pour les délivrer deroures 
leurs imiferes. * b, 13 

Malaix, Profelytes Réformez ont une Eglife à Ba- 
ta via. b. 82 

Manat: Voyez Lamentin. 
Manne, pourquoi ainfi nommée, b.1$1 
Manulcrits. Ceux dont on trouve des Catalogues 

dans le Diarium Italicum du P, de Montfaucon 
font de peu de conféquence, 13. prefe | 2e | Mae 
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Mangne ; fruit del’ifle de Java de diverfes 
efpeces. 

b.89 

Maquereat ÿ poifion qui ne fréquente que certaines 

Plages. 
a. 23 

Mariage. On fe doit marier jeune. a. 102. Inconve= 

niens du Mariage, 14 9. Son Eloge.153-15$: Or- 

donné de Dieu, 153. Neceflaire » agreable, a 15 $: 

Matiage à Ja va. 
b, 133: 

Mariez. Servitude des gens mariez. a.149.1ÿ0 

Marfouins , ont le Sang chaud. Portent leurs petits 

comme les Baleines & les Lamentins , &Cc. à. 9. 

12.9$ 
Martin-Vaz , Iles. avr 

Mafcaregne. Defcriprion de eette Ille. a. 47. & fuir. 

Voyez Eden. 
Maures à Batavia. b 136 

Maurice, V'Ifl= de ce nom eft à plus de cent {oixante 

lieuës de l’ifle Rodrigue.a. 134. Defcription de 

l’'Ifle Maurice. b.7 8 64 

Mauvais Riches. Les Chinois éroyent que les Mau- 

vais. Tiches deviendront des Crapauds, & que Îes 

Pauvres les écrafcront. b. 103. 

Medecine vulgaire, Pharmacie , &c. pure Forfantes 

rie, plus pernicieufe qu'utile au genre humain. 
a. 143 

Medecins, font en perpétuelle contradiction entr EUX » 

d’où l'on peut conclure qu'ils n’agiflent pas pat 

connoiflance , maisau hazard. 2.143. Leurs con 

fultations Tragicomiques. ibid. S'entrebattrent. 

144. Ne peuvent décider leurs queftions qu’en ti- 

rant à la courte-paille. ibid, Médecins qui ne font 

pas habiles. 163 

Moedecins de l'Europe , regardez comme des gens: 

pernicieux à la République par les: Infulaires de 

Fava. b, 9x 

Melons excellens a. 72. De deux efpeces, 73.136 

Mendians. NH n'y ena point à Batavia. . b.10t 

Mets Funebres , parmi les Chinois de Saravia b 127 
KR 4 Meter = 



T MB LE 
Menrtre puni feverement par les Hottentots. b.: 58 
Mien & Tien , deux mots malheureux. a 10 
Mines d’or : il ne s'en trouve point dans l’Ifle de 74e 

V4, quoi qu’en dife L. Vertomanni. b135$ 
Mois , années , &autres divifions du tems inconnnés 

aux Hottentots. b. 164 
Moka, Moha , cri des Peuples de Macaar, Db.118 
Monnoye du Cap de Bonne-Efperance. b. 149 
Monoceros ;terme commun à plufieurs fortes d'Anis 

Maux qui n'ont qu’une Corne. b.146 
Montagne du Diable, b.138 
Montfaucon (le P.de) fon Diarinm Iralicum criti- 

qué.11.12. 13, &C pref. 
Blonument laïffé par les Hollandois dans l'Ifle Rogdri. 

£ue.a. 138. Par les Avanturiers. à. 67.1 3 8.1$ 7° 
164. Parles mêmes {ur leur Rocher.d'Exil. b.60 

Mort ,ellceft une meffagere de bonnes nouvelles aw 
Fidele, a. 129, Neceflité de la Mort. b. 27 

Moule de fer , où l’on met les pieds des Filles de Ja 
Chine , pour lesempécher de deverir grands. b.13 - 

Moucherons. 4. 110.111 
Mouches , qui laiffent tomber des Vers vivans.a. r 12 
Multitude , bête féroce. 1.pref, 
Mufique Chinoife, vrai Charivari. 16 

à: Myfféres : C'eft un folie de penfer à expliquer les 
Myfteres de la Religion proprement dits. à. 12 9 
162. Ne peuvent être dévelopez fans ceffer d’être 
Myfteres. 129 

N. 

N AMUR | Jean ] Soldat de [a Garnifon dans 
l'Ifle Maurice. b.20 

Nations quihabitent à Baravia. b. 97.101 
Necefité fait tout. A3 $ 
Negres, que l'on voit à Batavia:, font dé beaux hom- 

mes. 
b 135 Negres de Madagafcar & du Ceylan au Cap de Bon- 

RE 
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me-Efperance. b. 165. Leurs coûtumes. 166. Ïls 

difenc qu'ils n’adorent qu'un Dieu , mais ils vene- 

_ gent le Soleil & la Lune. | ibida 

Negreffes ont les craitsbeaux à Bafavia ; felon l'idée 

que nous avons de la beauté b. 136. Leurteint 

n'eft fujer à aucun des inconvéniens des teints 

blancs. ibid. 
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Nobles. Faux Nobles. 
1bids 

Nôces des Chinois de Batauia. b. 117 

Noir, Cexte couleur a fa beauté. 
b.136: 

©. 

O Conmsra0, riche Plaine ,la Proye d'un très- 
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